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f ^ E F A C E .

I Es Sermons du P. MafHllon 
j  ont été prêches vingt ans de 

fuite, a Paris ou k la Cour, avec 
un fuccès toujours égal. C ’eft le 
préjugé le moins équivoque &  
le plus déciiif, en faveur de ce 
frenre d’ouvrages. Un talent mé
diocre a quelquefois la vogue ; 
&  tant qu’il ne fera pas effacé 
par un talent fupérieur , on le 
verra s’attirer, 6c fe conferver 
même pour un tems , l’eftime 
&  les applaudiffemens du Pu
blic. M ais, réunir en fa faveur, 
&  fixer conftamment les fuffra- 
ges d’une multitude libre &  in
dépendante , toujours prête à fe 
retirer dès qu’on ceiTe de l’atta
cher &  de lui plaire, c’eft ce qui

Veut Carême, a iij
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n’eil: donné qu’aux génies du 
premier ordre. 11 n’appartient 
qu’aux EoiTuets , aux Bouaa- 
loues , &  a ceux qui leur ref- 
femblent, d’exercer un empire 
perpétuel fur les efprits Ôc fur 
les cœurs.

Nous pouvons donc nous dif- 
penfer de faire ici l’éloge des 
Sermons du P. Maifillon. Qu’a- t 
jouterions-nous à l’approbation/ 
confiante &  unanime de toute 
la France 1 D ’ailleurs, le Pu
blic s’appercevra bientôt quç 
les Sermons que nous lui pré- 
fentons , font dans le vrai goût 
de la Chaire : c’eft au cœur 
que parle le P. Maiïîîlon, c’eil 
le cœur qu’il affedle &  qu’il in- 
téreiTe ; or quiconque a le fe- 
cret d’aller au cœ ur, foit qu’on 
récoute, foit qu’on le life, eft fur 
de plaire, &  de plaire toujours..
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Ce pathétique qui fait la prin- 

. cipale force de l’eloquence , &  
"îf^aradlere propre de notre 
Orateur, manquoit prefqu’en- 
tierement a la Chaire , lorfque 
le miniftere de la parole lui fiit 
confie'. On en avoit heureufe- 
ment banni tous ces traits en-

y
aiTés d’une érudition dépla
ce , aifenablage bizarre du fa- 
ré 6c du prophane, propre à 
impofer au vulgaire ignorant, 
plus propre encore à révolter 

l’homme fenfé. Mais le com
mun des Prédicateurs ignoroit 
l’art d’inf^reiTer par le fenti- 
m ent, quoique de-là dépende 
tout le fuccès du difcours ; &  
combien d’autres défauts n’a- 
voit-on pas encore à leur re
procher ? AuiTi 5 lorfque le P. 
Mailillon arriva de la Provin
ce ,  le R. P. de la T o u r, Gé-

a iy
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r.é/al de TGratoire , lui demaîi" 
daiit ce qu’il penfoit des -
dicateurs les plus fuivis : j e  
leur trouve , répondit-il, lien 
de rcfprit Ù des talens : mais ^
[t je prt che  ̂je  ne prêcherai pas 
ccrrrme eux. Il tint parole , il 
préciia, &  s’ouvrit une route 
toute nouvelle. ,

Qu’on ne le foupçonne pas /
néanmoins d’avoir confondu le ^  
P. Bourdaloue avec les autres 
OiV t̂eurs de fon tems. Pouvoit- 
il ne pas L>i>plaudir à ce grand 
homme , duquel il eft vrai de 
dire, comme Quintililn le di- 
foit de Cicerón : Qi^il faut ju
ger des progrès que ron a fait 
dans ^éloquence , par le goût 
que Pon trouve a la leBure de 
fes Ouvrages. Trop connoiiTeur 
pout s’y  méprendre , a peine 

, eut-il entendu le P. Bourdaloue^-
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qu îl Tadmira ;  &  s’il ne le prit

* modèle ,
c é̂ lt que fon talent le portoit 
vers un autre genre d’éloquen
ce. Or il ¿toit fortement per- 
fuadé que pour rëuiBr en quel
que genre que ce foit , Fan 
doit étudier fon talent, &  le 

^ fuivre ï en un m ot, travailler 
de génie ; que s’attacher fer- 

»^vilement a copier la maniera 
d’un autre , quelque parfait 
qu’il fo it ,  ̂ moins que fa ma
niéré ne fe trouve aiTortie aux 
difpoiitions que la nature a mi- 
fes en nous, c’eft s’expofer à 
ne jamais rien fiire qui ait un 
certain feu , &  ce tour origi
nal qui fait le mérite des bons 
ouvrages.

Pour la plûpart des autres 
Prédicateurs , outre ce défaut 
d’ondion 6c de fenïiment quê
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le P. Mafllllon trouvoit a re
dire dans leurs Sermons , il re- 
prochoit 'a pluiieurs d’enti'èi 
dans un trop grand détail fur 
les conditions, &  fur les mœurs 
extérieures, moyen infaillible 
pour ennuyer les trois quarts 
de fon Auditoire,toujours com- 
pofé de perfonnes qui différent 
toutes entre elles, ou par Fâge, 
ou par ré ta t , ou par la condi- / 
tion. Tandis 'que vous inÎlrui- 
fez le Magiilrat fur les devoirs 
de fa charge , devez-vous vous 
flatter d’attirer l’attention de 
tout ce qui n’exerce point les 
fondlions de la MagiÎlrature ?
Ôc tous ceux qui ne font point 
engagés dans le commerce, fe
ront-ils curieux d’entendre des 
vérités qui n’attaquent que les 
fraudes &  Tavarice des Négo- 
cians ? Non fans doute ; l’intérét.
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que nous avons à ce que Ton 
nous dit , peut feui nous y 
TxTdre attentifs. Cela étant , 
toutes les vérités que le Pré
dicateur annonce, &  que nous 
ne pouvons pas nous appliquer 
perfonnellement, ne nous in- 
tereiTant point , ce n'eft plus 
qu’avec ennui Ôc avec dégoût, 
que nous les écoutons ; ÔC 
nous foupirons après la fin d’un 
difcours qui ne s’adreiTe point 
a  nous.

L e  Prédicateur doit donc 
être fobre 6c réfervé dans la 
peinture des moeurs extérieu
res 6c des conditions , s’il de- 
iire être écouté attentivement. 
Veut-il attacher tout fon Au
ditoire ? qu il attaque les paf- 
iîons qui font les mêmes dans 
tous les hommes , malgré la 
différence des objets vers k f-
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quels elles fe portent. En pei
gnant d’après nature les mou- 
vemens , les rufes , la fou- 
pleiTe des paiTions , l'ien de ce 
que Ton dit ne peut être étran
ger pour aucun de ceux qui 
écoutent.

Enfin le Pere Mafiillon n’ap- 
prouvoit pas que Ton s’arrêtât 
ii long-tems k établir des vé
rités que perfonne n’ignore , 
des maximes générales , dont 
tout le monde convient : il vou- 
loit que Ton s’appliquât princi
palement k découvrir ces mal
heureux prétextes que Famour 
propre trop ingénieux ne man
que jamais de fuggérer pour fe- 
couer le joug de ia loi j. Ôc qu’a
près les avoir découverts, l’on 
en fît fentir avec force toute 
rillulion.

Il fe fit donc une msniere'
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ée  compofer qu’il ne dut qu à 
l^ m êm e ; &  fans autre guide 
que fon propre génie , ÔC ce 
talent original qu’il avoit reçu 
de la nature, il fut fe garan
tir des défauts qu’il avoit cru 
remarquer dans les autres. Chez 
lui, rien d’inutile &  de fuperflu. 
Dès lapreniiere phrafe, fuppo- 
fant les principes, ou les éta- 
bliffant en deux m ots, il cher
che les raifons fur lefquelles 
chacun en particulier, fans con- 
teiler l’exifl-ence de la loi, ni la 
îiëceÎTité de lui obéir, fe met 
dans le cas de la dilpenfe : il 
cherche ces raifons dans le coeur 
de ceux qui l’écoutent , dans 
l’attache a ces paiïîons , dont 
les intérêts nous font malheu- 
reufement plus chers que no
tre fa lut, paflions aufquelles 
iious. voudrions bien ne pas re:
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noncer, fans être forcés cepen-  ̂
dant de nous regarder comme_ , 
infra6leurs de la loi. C ’eiî^a 
qu’il découvre la fource inta- 
riiTable de tous ces frivoles pré
textes, ÔC de ces tempéramens 
que rhomme imagine pour al
lier Dieu &  le monde , Jefus- 
Chrift ÔC BéliaL Nous fommes 
tentés d’accorder a nos paiTions 
tout ce qu’elles deiirent , mais ^
nous voudrions en méme-tems 
nous mettre àTabri des remords 
qui viennent empoifonner nos 
plaiiirs : car pour peu qu’il refte 
de fentiment de Religion dans 
une ame , le remord eil infé- 
parable du vice , ÔC pour cal
mer l es  allarmes d’une con- 
fcience qui n’eft pas encore 
endurcie , il faut lui perfuader 
qu’elle n’eil pas coupable. Que 
■feifons-üûus-jiûnc-? nous avan§
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recours à mille fubtilitës, à des 

. fubterfuges, a des exceptions, 
cl ues modifications, qui laiiTant 
fubiîiler le précepte en lui-mê
me , anéantiiTent totalement 
pour chacun de nous en par
ticulier Tobligation de l’accom
plir. Ainii la confcience eft raf- 
furée contre les erreurs de la 

V loi 7 elle apprend, à ne plus re- 
I S  douter fes menaces. Que crain- 

droit-elle en effet? la loi ne pu
nit que les prévaricateurs ; o r , 
où la loi ceife d’obliger, il n’y  
a point de prévarication.

Que fait le P. Maflillon ? afin 
de diiïïper ces ténébres , qui 
pour être volontaires n’en font 
pas moins épaiiTes, il vous met 
votre propre cœur fous les yeux, 
felon l’expreflion du Prophète : 
il vous force de vous y  voir tel 
que vous tout autre-que
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vous ne croyez être, c’eil-^-dirc 
le jouet déplorable de mille paf- 
iions qui obfcurciiTent le/T I- 
inieres de votre efprit, &  cor
rompent la droiture de votre 
cœur : il vous force de recon- 
noître que ce n’eil pas de ce 
fond de lumiere 6c de droiture 
naturelle que Dieu a mis en 
vous  ̂ ciicorc moins des lumie- : 
res de TEvangile , que vous ti-jf 
rez les raifons par lefquelles 
vous prétendez être difpenfé 
de la lo i, que le langage que 
vous tenez eft le langage des 
paiTions, 6c qu’elles feules vous 
infpirent. CeiTez donc d’étre 
vicieux , 6c vous ceiTerez bien
tôt d’alléguer ces prétextes 
comme des raifons décisives. 
E t c’eft ici fur-tout que triom
phe l’éloquence du P. MaiTillon. 
Lorfquaprès avoir démafqué

la
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les nifes &  les artifices de Ta-
* propre, il en montre dans

tout leur jour la mifëre ÔC la 
fauiTetë ; avec quelle force <Sc 
quelle véhémence ne les com
bat-il pas !

C ’eft un torrent impétueux 
qui renverfe tout ce qu’il ren- 

 ̂ contre ; c’e ft , pour ainiî dire, 
^  un déluge de raifons toutes con- 
P^V^ainquantes , toutes intéreiTan- 

tes, qui a l’appui les unes des 
autres , viennent coup fur coup 
confondre Ôc accabler le pé
cheur. Cependant le pécheur 
accablé Ôc confondu, n’ayant 
rien a répliquer -y voit avec 
étonnement que le Prédica
teur loin d’étre épuifé, a mille 
traits encore dont il pourroit le 
percer. E t ce qui forme le ca- 
radlere diftinétif de l’éloquence 
du P. MaiTillon, c’eft que tous

P etit C m m c, b
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fes traits portent droit au coeurs 
c’eft de ce côté-la qu’il dirige 
toujours fes coups , ce qui eit 
fimpiement raifon &  preuve 
dans les autres , prend dans fa 
bouche la teinture du fenti- 
m ent: non-feulement il con
vainc , mais il touche il re
mue j il attendrit ; il ne fe con^ 
tente pas de vous prouver que j  
le parti de la vertu eft le plus^
raifonnable &  le plus digne de 
rhomme , dans fes difcours la 
vertu vous paroît fouveraine- 
ment aimable ; vous n’y  trou
vez que des douceurs &  des con- 
folations ; vous voudriez déjà 
être en poiTeiTion d’un bien fans 
lequel vous n’imaginez plus de 
bonheur. 11 ne fe borne pas à 
faire fentir l’injuftice &  la dé- 
raifon du v ice , il le fait trouver 
diiforme , haïiTable î vous ne
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pouvez plus vous fouiFrir fous 

■^rempire de ce cruel tyran j vous 
^“!î?'^envifagez plus que comme 

l’ennemi juré de votre félicité : 
entrant dans une fainte indigna
tion contre vous-même , vous 
vous trouvez 11 aveugle , ii in- 
ju fte , il malheureux, que vous 
ne voyez d’autre reiTource que 
de vous jetter entre les bras de 

vertu.
Des Sermons compofés dans 

ce goût ne pouvoient manquer 
d’être écoutés avec une extrê
me attention. Chacun fe recon- 
noît dans ces tableaux vifs ÔC 

naturels, où le Prédicateur peint 
le cœur humain, &  montre les 
reiTorts qui le font mouvoir : 
chacun s’imagine que c’eft a lui 
que le difcours i’adreÎTe , que 
rOrateur n’en veut qu’à lui :
4e-la Teffet prodigieux de fes 

b 2.
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inftrudlions. Après Favolr ea-‘ 
tendu 5 on ne s*arretoit point  ̂
à  faire l’éloge ou la critique au 
Sermon ; l’Auditeur fe retiroit 
dans un mome iîlence, Fair pen  ̂
f if , les yeux baiiTés, le recueil
lement fur le vifage, emportant 
Faiguillon que FOrateur chré
tien lui avoitlaiiTé dans le cœur. 
C es fufFrages muets , valent 
bien les plus grands applaudif-<i 
femens ; ceux-ci flattent le Mi- 
niftre , ôc lui prouvent qu’il a- 
fu plaire î ceux-là le confolent 
6cFaiTurent qu’il a touché. Auf- 
i i , lorfque le P. Maffillon eut 
prêché fon premier Avent à 
Verfailles, Louis X IV. lui dit 
ces paroles remarquables : Mon 
Pere , f a i  - entendu plufieurs 
grands Orateurs dans ma Cha
pelle , Jen ai été fort content : 
pour vous 3 toutes les fois que js
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W is ai entendu , fa i  été trh^ 

^^mécontent de moi-même. Elogip 
pariait, qui honore également 
le goût &  la piété du Monarque, 
6c le talent du Prédicateur.

L e  ftyle du Pere MaiTillon , 
quoique nobie 6c digne de la- 
majefté de la Chaire , n’en eft 
pas moins iimple 6c a la portée 
du peuple. La vivacité de fon- 
imagination ne prête à fes ex- 
preffions , que ce qu’il faut d’a
grément pour fatisfaire l’hom-- 
me d’efprit, fans que la multi
tude foit réduite h admirer ce 
qu’elle n’entend pas.

Ennemi de tout ce qui reiTent 
raffeilation dans le ftyle , iP 
l’ étoit encore plus de ces pen- 
fées qui n’ont d’autre .mérite 
que le brillant , qui ne font 
qu’amufer Fefprit 6c le détour
ner de Tattention qu’il doitfHi^



xviij P R E F A C E ,  
vérités importantes quon lui 
annonce. Le P. MaiTillon n o P ^  
fre par-tout que des idées 
des 6c fublimes qui élévent Fa
me , qui montrent la Religion 
fous ce caraÎlere de nobleiTe 6c 
de majefte qui lui eil propre, 6c 
qu’elle femble perdre quelque
fois , parce qu on l’a confiée k 
des mains,qui loin de Fembellir, j 
ne peuvent que la défigurer,

On croira fans doute que des 
difcours il éloquens, dans lei- 
quels il y  a d’autant plus d’art 
qu’il n’y  paroît rien que de na
turel , étoient le fruit d’un tra- • 
vail long 6c pénible , 6c que 
cette belle 6c noble iim plicité, 
qui fe reflife fouvent aux efforts 
mêmes des plus grands hom
mes , n’eil pas venue fe pré- 
fenter a lu i, fans qu’il Fait long- 
items recherchée : point du tout.
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Sermons ont été compofés 

^ ^ e c  une facilité qui tient du 
^TuSige ; pas un feul qui ait 
coûté plus de dix a douze jours. 
Combien de gens , même du 
métier , trouveroient que ce 
tems fuffiroit à peine pour en 
former &  pour en bien digé
rer le plan / En 1704,  il parut 
pour la fécondé fois à la Cour.

ouis X IV. après lui avoir té
moigné dans les termes les plus 
gracieux fon extrême fatisfac- 
tion, ajouta, E t je veux , mon 
Pere , vous eyitendre déformais 
tous les deux ans. Sur le champ 
le P. Maffillon forma le deiTeiia 
de ne venir à Verfailles qu’avec 
des Sermons nouveaux. Il eil 
fâcheux qu’un tel projet n’ait 
point eu de fuite. A  n’en juger 
que par cette abondance, cette 
richeffe; cette variété quirégn^



SX P R E F A C E .  
dans tout ce qui eft forti de 
plume , on fent qu’il étoit iJar-  ̂
faitement en état de l’exécuter..

En 1718,  déjà nommé a l’E -  
vêché de Clermont, il fut char-' 
gé de prêcher le Carême devant 
le Roi, qui entroit alors dans cet 
âge, où la raifon commence à fe- 
développer. II crut qu’en cette  
occaiion il devoit prêcher pour 1 
le Prince lui-même , &  pour^
l’inftruire des devoirs de la 
Royauté. Mais pour cela il fal
loir des Sermons tout diiFérens 
de ceux qu’il avoit prêchés juf- 
qu’alors, lefquels, &  pour le 
fond des chofes &  pour la ma
niéré , nepouvoient convenir 'a 
un jeune Prince de neuf ans. Il 
inventa donc , pour ainli d ire, 
un nouveau genre d’éloquence ; 
le ftyle , Finftru6lion, tout fut 
proportionné h  Fâge du jeune

M onarque,.
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ans le ftyle, il ré- 

^ ^ n d it  plus de vivacité , plus 
T T ^ ém ens, plus de fleurs , &  
même quelque chofe d’acadé
mique. Les inftru6lions , dé
pouillées de la féchereiTe du 
raifonnement, furent des ma
ximes fur les devoirs des Prin
ces , exprimées en peu de mots, 

\  mais préfentées de maniéré à 
lîhfaire une vive expreffion fur 

Tefprit &  fur le cœur. Ce ftyle 
& cette façon d’inftruire étoient 
quelque chofe de tout nouveau 
pour le P.Mairillon; cependant 
lîx femaines fuffirent pour com
pofer ces dix Sermons ii admi
rés , il vantés, qui renferment 
en abrégé tout ce qui peut for
mer un Prince chéri de Dieu ÔC 

des hommes, 6c qui furent fou- 
vent interrompus , ou par les 
applaudiiTemens , ou par les 

Petk Carême, c
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larmes de ion augufte A utJi^  
toire.

A  régard de Taélion , 
partie ii eiTentielIe à TOrateur, 
ce ne fut pas d’abord par cet 
endroit qu’il fe fît admirer. Le 
goût du tems n’étoit pas le lien.
Il ne pouvoit fouffrir qu’au lieu 
de cet air naturel qui porte avec 
foi la convi6lion, l’on prît un 
certain air emprunté, &  un tor)i 
de Déclamateur, qui faifant re
garder les Miniftres de Jefus- 
Chrift comme des gens qui ne 
montent en chaire que pour 
jouer un perfonnage , ôte pref- 
que toute la force ô c  toute la 
croyance a leurs difcours. Il fal- 
loit donc s’attendre que 1*Audi
teur, gâté par ce goût de décla
mation prefque généralement 
répandu, fe révolteroit d’abord 
contre la maniéré de dü'e du P.
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MaiTillon, dans laquelle aucune 
Jroes régies qu’on s’étoit faites  ̂

*îu^paroiiToit obfervée. Mais 
comme il faifoit néanmoins une 
impreillon extraordinaire fur les 
efprits, on fe rendit bientôt à 
fexpérience : on ne s’embar- 
raifa plus de ces prétendues ré
gies que ¡’Orateur paroiiToit né
gliger ; &  lé public s’élevant 

►^ âu-deiïus des préjugés , con
clut avec raifon qu’il falloit fans 
doute que fa maniere de dire fòt 
•bonne -, ôc qu’elle fût même la 
meilleure , puifque nul autre 
Prédicateur ne faifoit a beau
coup près , une impreiîlon auifi 
vive.

Au refte il feroit fort difficile 
de faire comprendrè k ceux qui 
ne Tont point entendu, ce que 
c’étoit que fon aólion. Elle lui 
étoit tellement propre qu’oij

C i
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peut aiTurer que comme il n’e t^  
point de modèle à fuivre  ̂ il ^ 
n’a point formé d’éléve qui nuT  ̂
imité.

On le voyoit arriver dans la 
chaire comme un homme qui 
vient de méditer profondément 
un fujet. Dès qu’il paroît, fon 
üir recueilli &  pénétré annonce 
déjà la grandeur &  Timportance 
des vérités dont il va vous en- 
tretenir. Il n’a pas ouvert la bou
che , &  l’auditoire eft faiii. Il 
parle enfin, mais ce n’eil pas 
comme un Orateur qui vient dé̂  
biter avec art un difcours dont 
il a charge fa mémoire. Tout 
coule de fource. Il parle de l’a
bondance du cotur, ne pouvant 
contenir au dedans de lui les vé
rités dont il eil plein. Un feu 
intérieur le dévore , il faut qu’il 
Im ouvre une iifue , Ôi qu’il le
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^JiiiTe éclater au-dehors. Auiîi 
en lui qui ne foit animé, 

.tout parle, tout perfuade , tout 
remue , tout attendrit , tout 
porte dans l’amê  la conviiiîion 
6c le fentiment ; 6c cela n’é- 
toit point du tout un eiFet de 
Fart dans le P. Maffillon. C ’é- 
toit un talent naturel qui lui 

i faifoit exprimer ôc dire les cho
is ie s  avec force Ôc viv^acité, parce 

qu’il les fentoit de même.
il  faifoit donc p'rôpfémeîiè 

coniifter tout le mérite de Fac
tion , à paroître bien pénétré 
lui-m.ême des vérités dont il 
vouloit convaincre fes Audi
teurs. Jamais perfonne n’a porté 
ce talent plus loin que le Pere 
Maffillon ; c’eft le témoignage 
que le Public en a rendu, ÔC

* réloge qu’en ont fait toutes les 
Perfonnes de goût. Seroit - il

c 3
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permis de rapporter à ce f u p ^  
un trait remarquable par 
giilarité 5. &  qui nous échappe ? 
L ’Adleur le plus parfait qu’ait 
eu le Théâtre François voulut 
l’entendre î il fut frappé du 
vrai qu’il trouva dans fa ma
niere de prononcer, &  dit a. 
un autre Adleur qui l’avoit ac
compagné : Mon ar ni  y voila un J  

Orateur<d nous , nous ne fom^^ 
mes que des Comédiens.

Il n’eil pas befoin d’avertir 
lé Public que c’êil ici' la pre- 
iniere édition des Sermons du. 
P. Maiïiilon. Il eil vrai qu’on 
imprima fous fon nom ,  il y  a 
près de quarante ans , quatre 
ou cinq petits volumes , mais, 
plus de la moitié des Sermons 
que renferme ce R ecueil, font 
de differens Prédicateurs, dont, 
quelques-uns. même ont reven’*
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publiquement ce qui leur 
J^partenoit , entr’autres , feu 

TviTponcet de la Riviere Evê
que d’Angers. L ’Edition du P. 
Bretonneau vient d’en reclamer 
trois qu’il a , dit - i l , trouvés 
dans le Manufcrit de ce Pré
dicateur , &  que nous ne trou
vons point en effet dans celui 
du P. Maifillon. Pour les autres 

^dont les Auteurs ne nous font 
point connus, en attendant que 
quelqu’un veuille les adopter, 
ils ne jouiront pas fans doute 
plus long-tems de la réputation 
que leur donnoit une origine 
fuppofée.

A  régard d’une vingtaine de 
Sermons que l’on pourroit ap- 
peller avec un peu plus de fon
dement , Sermons du P. Maf- 
illlon, qu’on prenne la peine de 
les confronter avec l’Originai

c 4
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que nous, donnons aujourd’hui^ 
la différence eil palpable ; iiFom 
y  trouve quelques traits de rei- 
femblance, c’èil celle qui peut 
fe trouver entre un fquelette , 
&  un corps vivant plein de fuc &  
d’embonpoint j  entre un origi
nal de Michel-Ange &  la ço-* 
pie de ce même tableau faite par 
quelque apprentif fans talent.

On retrouve dans ces.piéces^ 
informes des lambeaux du Pere 
MaiTillon > &  même dans quel
ques-unes d’aiTez longs mor
ceaux de fes véritables Ser
mons. Mais, quelle comparaifon 
entre un mauvais aiTortiment de 
lambeaux coufus enfemble par 
un copiile qui d’ordinaire, pour 
ne rien dire de pis, n’eil pas un 
homme du métier , &  un dif- 
cours tel qu’il fort des mains 
d’un il grand maître.. ■
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JJ^^pp’ailleurs, notre Edition con- 
^ ¿m ent près de cent Sermons, dont 

piuTieurs même nont jamais 
été prononcés. Ôn y  trouve ua 
A v e n t , ôc un Carême com- 

 ̂ p let , fans- compter le Petit Ca
rême qu’il compofa pour le Roi 
en 1718. Nous donnons auifi 
plufieurs Oraifons funèbres  ̂

A  plufieurs Difcoiu's &  Panégy- 
riques qui n’ont jamais vu le 
jo u r, les Conférences Ecclé- 
fiaftiques qu’il ik  dansle-Séisi- 
naire S. Magloire en arrivant à 
Paris, celles qu’il a faites k fes 
Curés pendant fon Epifcopat ; 
les Difcours qu’il prononçoit a 
la tête des Synodes, qu’il aifem- 
bloit tous k s ans : nous donnons 
enfin un Ouvrage auquelila con- 
facré pendant quelques années 
toutes les heures de loifir que lui 
laiiToient les fojKSIions Epifco^
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pales. Ce font des Paraphra^ 
fes fur une partie des Pfeju- 
mes. Ce qu’on peut dire'Îiê’" 
ces différentes pièces , c’eil 
qu’elles font toutes frappées 
au coin de TAuteur. Le mê
me goût régne partout» Tou
jours même élévation &  mê
me nobleife, foit dans le ftyle , 
foit dans les penfées : toujours 
ce pathétique qui enlève , tou- é 
jours ces peintures du cœur 
humain ir-vfüies ÔC il intéref- 
fantes. La Cour fe fouvient en* 
core des applaudiiTemens qu’el
le donna au Petit Carême. 
Les Conférences Ecciéiiafti- 
qùes commencèrent a lui faire 
fa réputation : fes Sermons la 
portèrent à ce haut dégré dans 
lequel elle s'eft foutenue juf- 
qu'à la fin : fes Oraifons Sy
nodales ont plus d’une fois
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fes Curés jufques aux 
^ la ijy e s  : Ôc nous ne craignons 

point d’aiTurer que le Public
* ■ regrettera qu’il n’ait pas achevé 

ce qu’il avoit commencé fur 
les Pfeaumes ; il n’eil peut-* 
être point d’Ouvrage où foient 

. mieux développés les mouve- 
L  îiiens d’un cœur qui gémit fur 
\  fes égaremens paiTés, &  qui 

' défabufé du monde &  des faux 
biens , reconnoît enfin , que 
îi^ayant été créé que~""pDiir 
Dieu , il ne peut trouver- 
qu en Dieu fa confolation &  
fon bonheur.

Voici donc un Recueil exadl 
&  fidèle des Ouvrages du P. 
Mafîillon , tels qu’il avoit 
pris la peine de les revoir, de 
les corriger 6c de les copier- 
une fécondé fois de fa propre 
main. Que nous re ile -t ’il à
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deiîrer , iinon que le cœi^:^
s’ouvre aux faintes vdrité^Ji^-^ 
dignement établies dans ces 
Difcours , &  qu’ils opèrent 
fur ceux qui les liront , les 
mêmes eifets de grâce 6c de 
converiion qu’ont fouvent ref- 
fenti ceux qui les entendoient.
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Sermons que nous met- 
tons ici a la tête de tous les

1

autres , font néanmoins les der
niers qu’ait compofé le P. Maf- 
lillon. Mais nous avons cru de
voir leur accorder ce rang d’hon
neur , tanfàcaufe de l’Appro- 
bation authentique dont notre 
augufte Monarque ( "̂  ) a bien 
voulu les honorer, que pour fa- 
tisfaire a la curioiité du Public, 
qui paroît les attendre avec 
un emprelTement plus marqué. 
Ceux-ci d’ailleurs ont cet avan
tage , que non-feulement ils ont 
été prêches devant le Roi, com
me la plûpart des autres l’a- 
voieiît été devant Louis XIV, 
mais ils ont été prêchés unique
ment pour leR oi&  pour fa Cour.

(  *  ) C es Serm ons o n t é té  p iéièn cés m anufcrit»  
au  K o i.
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Nous pourrions a jo u te r^  

cela rimportance des raatiereT 
qui font traitées dans cesffer- 
îBons. Ils forment pour les Prin
ces &  pour les Grands, comme 
un corps de M orale, où les de
voirs de leur état font un détail 
également nobie ôc intéreiïànt.

A  la fuite de ces Sermons  ̂
nous avons mis un Difcours Sur 
les Vices les Vertus des Grands.̂  
La reiTemblance du fujet nous y  
eût déterminés , quand nous 
n’y  aurions pas été obligés  ̂
pour rapprocher un peu ce V o
lume de la groifeur de ceux qui 
le fuivent. Les mêmes raifons 
ont fait placer a la fin le Dif
cours SurlaBénédidlion desDra-  ̂
peaux du Régiment de Catinat*
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A V I 5 D E  L ’A U T E U R .

C
Es Sermons ne font que des E » - ^  
tretiens particuliers , fa its p o u r^  

rinjîruction du Roi avant fa  M ajo-  
rite',  &  pour les perfonnes de la  Cour 
qui coinpofoient feules l ’auditoire de 
la Chapelle du Cbateau des T’buille- 
ries ,  quaîid ces Difcours y  furent 
promnce's.

\
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D es ex^eiHples des Grands'.

ï c c e  p o fitu s  e ft lu e  in  ru iiiam  ic  inrcfui-i'cc- 
t io iic m  m iiU o m m  in  lir a c l.

Celui que -vous voyez, efi établi pour ht ruine &  
four lu refurreciion de plujtturs en Ifrttél, LUC>
S .  3 4 .

S i r e ,

E l l e  eft la deftinée des 
R ois ôc des Piînces de la 
ceire , d ’être établis pour 
la perte com m e pour le 

faiut du refte des hommes j ÔC quand 
le C iel les donne au monde , on peut 

Petit Ctirêîm, A
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dire que ce font des bienfaits 
cliâdm'ens publics que fa raiiéricoi. , 
ou  fa juftice prépare aux peupks.

O u i , S i r e  , en ce jour heureux ou 
vous fiices donné à la France , &  où 
porté dansie T em p lefa in c, le Pontife 
vous m arqua fur les Autels du ligne 
Îacré de la F o i ; il fut vrai de dire de]^ 
v o u s: C e t Enfant augufte vient de 
naître pour la perte com m e pour le 
falut de pluiîeurs.

Jefus-Chrift lui-même prenant po£̂  
feiïion aujourd'hui dans le Tem ple de i 
fa  nouvelle royauté, n'eft pas exerryi)^ 
de cette loi. i l  eft vrai que fes exem
ples , fes miracles , &  fa doétrine qui 
vo n t aiTurer le falut à tant de brebis 
d lf r a ë l , ne deviendront une occaiîon : 
de chute ôc de fcandale pour le refte 
des Juifs J que par l'nicrédulité qui les 
rendra plus inexcufables , ôc qu ’ainfi 
le  même Evangile qui fera le ialut ÔC 
la  rédemption des u n s, fera la ruine 
&  la condam nation des autres.

Heureux les Princes &  les G ran d s, 
il leur fainteté toute feule étoit 3 pour 
les hommes corrompus i une occafiôn 
de cenfure ôc de fcandale ; ôc fi leurs 
exemples , com m e ceux de Jefus- 
C hrift j  ne dcvenoient N cu e il &  la
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amnacion du vice , qu ’en le ren- 
!Tnc plus inexcuiable ? en devenant 

tSippurôc le modèle de la  vertu.
A in i ï , mes Freres, vous que la Pro

vidence a élevés au-deiTus des autres 
hommes ,  6c  vous fu r-to u t, S i r e  , 

L  vous que la m ain de D ieu j  proteiftri- 
P  ce  de cette M onarchie j a com me re

tiré du milieu des ruines Sc des débris 
de la M aifon royale  ̂ pour vous placer 
fur nos têtes : vous , q u ’il a rallum é 
com m e une étincelle précieuiè dans 

^ l e fein même des ombres de la mort , 
il venoit d.’éteindre toute votre au

gufte race j  &  où vous étiez fur le 
point de vous éteindre vous-m êm e: 
o u i ,  S i r e  , je le répété 5 voilà  les 
deftinécs que le C iel vous prépare: 
vous êtes établi pour la perte com m e 
pour le ialut de plufieurs : i»
ruînam &  in refurre^ionem multorum 
tn Ifrdél,

Les exemples des Princes &  des 
Grands roulent fur cette alternative 
inévitable ; ils ne fauroient ni ie perdre 
n i ie fauver tout ièuls. Vérité capitale 
qui va faire le fujet de ce Difcours.
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S i r e .,

ÏA1ÎTIE. O m m e le premier panchînt
peuples eft d'imirer les R ois j le pre
mier devoir des Rois , eft de donner 
de iàints exemples aux peuples. Les 
homm es ordinaires ne femblent naître . 
que pour eux ièuls : leurs vices ou leurs i 
vertus font obicures com m e leur dei^ 
tinée : confondus dans la foule , s’ils 
tom bent ou s'ils demeurent fermes , 
c ’eft également à TinÎça du public j 
leur perte ou leur falut fe borne à leur 
perfonne : ou du moins leur exemple 
peur bien féduire de détourner quel
quefois de la vertu , mais il ne fçauroic 
impoier &  aucori(er le vice.

Les Princes Sc les Grands au con
traire ne femblent nés que pour les 
autres. Le même rang qui les donne 
en fpe£tacle y les propoie pour mo
d èles; leurs mœurs forment bien-tôt 
les mœurs publiques ; on  fuppoie que 
ceux qui méritent nos hommages , ne 
font pas indignes de notre imitation ; | 
la  foule n ’a point d ’autre loi que les ‘ 
exemples de ceux qui com m andent : ; 
leur vie fe reprod u it, pour ainfi d ire , i 
dans le public ; &  fi leurs vices trou- f 
i>vcnt des ccn feurs, c ’eft d'ordinaire'
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ceux-mêmes qui les imitent.
.' Auiïi la même grandeur qui favoriie 

lès p a iîîo n s, les contraint &  les gêne ;
&  com me die un A ncien , plus 
vadon femble nous donner de licence fonurù 
par l’autorité, plus elle - nous en ôte^*"“" ‘̂

•  parles bienféances. ^
5 Mais d’oih viennent ces fuites inévi-/jtjî. 

tables que les exemples des Grands ont 
Toujours parmi les peuples : le voici ? 
du coté  des p eu ples, c ’eft la vanité &c 
i'envie de plaire ; du côté des Grands j 

^ ’eft détendue Sc la perpétuité.
^  f j e  dis la vanité du coté des peuples.

O u i , mes Freres, le m onde , toujours 
inexplicable > a de tout tems attaché 
également de la honte Ôc aux vices 6c à 
la vertu. Il donne du ridicule à l’hom 
me jufte ji l  perce de m ille traits l’hom 
me diiTolu ; es paiïîons &  les œuvres 
faintes fourniiTent la même matiere à 
fes dériiîons ÔC à fes cenfures ; Sc par 
une bizarrerie , que fes caprices feuls 
peuvent juft'fîer, il a trouvé le fecr«  
de rendre en même-tems 6c le vice 
méprifable &  la vertu ridicule. O r  ̂

i les exemples de diiTolution dans les 
I Grands j en autorifant le vice 3 en an- 

nobliiietîtla honte ôc l'ign om in ie, &  
lui otem ce q u ll  a de méprifable aux 

A 3
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yeux du public , leurs paiïîons d e v ^  
nenc bien-tôc dans les autres de noi 
veaux titres d ’honneurs-j &  la vanité 
feule peut leur former des imitateurs.

N otre nation fu r-to u t, ou plus vai
ne  ̂ ou plus fr iv o le , com me on l’en 
accule ; ou powr parler plus équitable--j
m ent &  lui faire plus d’honneur  ̂ plus | 
attachée à fes Maîtres &  plus reipec- 
tueufe envers les Grands , fe fait une 
gloire de copier leurs mœurs j com m e 
un devoir d'aim er leur perfonne: oiî 
eft flatté d^une reiTemblance j qui n o u ^
rapprochant de leur conduite , fem bîew
jious rapprocher de leur rang. T o u t | 
devient honorable d ’après de grands I 

modeles ; ôc fouvent l ’oftentation tou- ¡ 
te feule nous jette dans des excès au i. ■ 
quels l’inclination iè refufe. L a  V ille  |‘
croiroic dégénérer en ne copiant pas ' 
les m œurs de la C ou r : le C itoyen [■ 
cbfcur ,  en im itant la licence des | 
G rands , croit mettre à fes paiTîonsle j 
iceau de la grandeur ôc de la noblellè ; «' 
&  le défordre dont le gout lui-même | 
fe laile bien-tôt 3 la vanité toute ieule i; 
le perpétue. b

M ais: S i r e  J d’un autre côcé tout [. 

reprend fa place dans un Etat où les ; 
Grands > ôc le Prioce fur-tout j  adorent

I■J
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le  Seigneur. L a  p:été eft en honneur 
u’elle a de grands exemples pour 

.-île. Les Jüftes ne craigr.er.t plus ce 
ridicule que le m onde jette iur la ver
tu , &  qui eft l ’écueil de tant d’ames 
foibles. O n  craint D ieu  fans craindre 
les hommes. L a  vertu n’eft plus étran- 

0  gere à la C o u r ; le défordre lui-même
• n’y va plus la tête levée j il eft réduit 

à fe cach er, ou à fe couvrir des appa
rences de la fagefle. La licence ne pa- 
roit plus revécue de l'autorité publi
que , &  iî le vice n’y perd rien , le 

^ ic a n d a le  du moins diminue. En un 
^ m o t j  les devoirs d e l à  Religion en

trent dans l’ordre public ,* ils devien
nent une bienféance que le m onde 
lui-même nous im pofe : le culte peut 
encore être méprifé en fecret par l'im 
pie ; mais il eft vengé du moins par la 
majefté &  la décence publique. Le 
Tem ple faint peut encore vo ir aux 
pieds de fes autels des pécheurs ôc des 
incrédules ; mais il n'y voit plus de 
profanateurs. L e  zélé de votre augufte 
Bifayeul avoit par des loixfévéres puni 
fouvent i ôc toujours flétri de fon in
dignation &  de fa diigrace j ce fcan- 
dale dans ion  Royaum e : il peut fe 
trouver encore des hommes corroni-
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pus qui refuient à D ieu leur C( 
mais ils n’oferoient lui rcfufer 
hommages : en un m ot , il peut être 
encore aifé de fe p erd re, mais du* 
m oins il n ’eft pas honteux de iê 
fauver.

O r quand l ’exemple des Grands 
i>e fevviroit qu'à autorifer la vertu , 
qu'à la rendre refpe¿lable fur la terre, 
q u 'alu i ôter ce ridicule im pie de infen- 
Cé que le m onde lui donne , quà m et
tre les Jiiftes à couvert de la tentation 
desdcrifions &  des cenfures^ q u ’à cta- 
l)!ir , qu’il n’eft pas honteux à l ’iicm m e 4 

de iervir le D ieu  qui l'a fait naître &  
qui le confervej que le culte qu ’en  lui 
rend eft le devoir le plus glorieux de 
le plus honorable à la créature , ôc 
que le titre de fer\ireur du T iès-H au t, 
eft m ille fo;s plus grand <Sc plus réel 3 
que tous les titres vains Ôc ptm peux 
qui entcu ent le diadème des Souve
rains : quand l'exemple des Grands 
n ’auroit que cet avan tage, quel hon
neur pour la R eligion , Ôc quelle 
r.bondance de bér.édidtions pour un 
Empire !

S i r e  ; heureux le peuple q u i trou- 
v e fe s  m odèles dans les m a ître s ,  qui 
peut im iter ceux q u 'il eft o b lig é  de ref-
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¿fcer, qui apprend dans leurs exem
ples à obéir à leurs loix ,  &  qui n\'ft 
pas contraint de détourner fes regards 
de ceux à qui il doit des hommages !

M ais quand les exemples des Grands 
n.e trouveroient pas dans la vanité 
iêule des peuples_> une im itation tou
jours fiire J l ’intérêt &  Penvie de leur 
plaire leur donneroient autant d ’im i
tateurs de leurs a d io n s , que leur au
torité form e de prétendans à leurs 
graces. •

Le jeune R oi Roboara oublie les 
ton ieils d ’un Pere le plus fage des 
Rois , une jeunefle inconiîdérée eft 
bien-tôt appellee aux premieres pla
ces , &  partage fes faveurs en imitant 
fes défordres.

Les Grands veulent être applaudis  ̂
&  com me l ’im itation eft de tous les 
applaudiiîemens le plus flatteur de le 
moins équivoque , on eft fur de leur 
plaire i  dès qu’on s'étu üe àleurreffem - 
bler 5 ils font ravis d eV rou v er dans 
leurs imitateurs l’apologie de leurs v i
ces , ôc ils cherchent avec com plaifan- 
ce dans tout ce  qui les environne , de 
quoi fe rafl'urer contre eux-mêmes.

A in ii l ’ambition dont les voies fonc 
toujours longues &  pénibles ; eft char-
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m ée de fe frayer un chem in plus cou rt 
& p lu s  agréable .-le p la ifir , d 'o r d in a iiŸ î^  
irréconciiiabîe avec ia fortu n e , en d e
vien t l ’artifan &c le m iniftre :le s  pai^ 
fions déjà fi favorifées par nos pan - 
chans ? trouvent encore dans l’efpoir 
de la  récom pen le un n o u vel attrait 
q u i les anim e ; tous les m otifs fe réu- 
niiTent con tre la  vertu. Et s'il eft il 
mal-au^é de fe défendre du vice  q u i 
p la ît ;  qu’il eft difficile de ne pas s’y 
liv r e r , lorfque de plus il nous hon ore I 

T e l  eft J S i r e  ,  le m alheur des 
G ran ds que des paillon s in ju fte se n -  ̂
traînent. L e u r  exem ple corrom p t tous 
ceux que leur autorité leu r foum et r 
ils répandent leurs m œ u rs ,  en d iftri- 
buant leurs g ra ce s; tout ce qui dépend 
d 'e u x , veut v ivre  co m rre  eux. S i r e  ,  
n ’eftim ez dans les hom m es q u e l ’a 
m our du devoir ;  Si  vos b ienfaits ne 
tom beront que fur le m érite : c o n 
dam nez dans les autres ce que vo u s 
n e fauriez voi;5 juftiiier à vo u s-m êm e ; 
les im itateu rs'd es paiTions des G ran ds 
infultent à leurs \'ices en les im ita n t. 
Q u el m alheur ! quan d le  S ouverain  » 
peu content de fe livrer au d é fo rd re j 
Ictnble le confacrer par les graces d o n t 

il  l ’honore dans ceux q u i en  fo n t o u
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es imitateurs ou les honteux m inif
tres I quel opprobre pour un Empire i 
quelle indécence pour la majefté du 
Gouvernem ent I quel découragem ent 
pour une nation  ̂ Ôc pour les fujecs 
habiles Ôc vertueux , à qui le vice en- 
le v e le s  grâces deftinées à leurs talens 
ôc à leurs iërvices J quel décri Ôc quel 
aviliiïèm ent pour le Prince dans l'o 
pinion des Cours étrangères ! Ôc de-là 
quel déluge de m aux d an sle  peuple! 
Les places occupées par des hommes 
corrom pus ; les paffions toujours pu
nies par le mépris > devenues la voie 
des hônneursôc de la gloire -, l’autorité 
établie pour m aintenir Tordre ôc la 
pudeur des loix 3 méritée par les excès 
qui les violent j les m œurs corrom pues 
dans leur fource > les aitres qu i dé
vo ien t m arquer nos routes 3 changés 
en des feux errans qui nous égarent ; 
les bienféances même publiques, dont 
le vice eft toujours jaloux , renvoyées 
com m e des ufages fu ran n és, à l ’anti
que gravité de nos p e r e s ,le  défor- 
dre débarraiîé de la gêne même des 
m énagem ens} la m odération dans le 
vice s devenue prefque auiïi ridicule 
que la vertu.

M a is , S i r e  î  fi la juftice ôc la
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piété dans les Grands prennent la pla-«i^^ 
ce des paillons &  de la licen ce, q u e lle  ■ 
fource de bénédictions pour les peu
ples ! C ’eft la vertu qui diftnbue les 
grâces ; c'eft elle qui les reçoit : 
les honneurs vont chercher l'hom me 
fage qui les mérite &  qui les fuit ; ôc 
fuyenc l ’homme vendu à l ’iniquité j 
qui court après: les fo n d ion s-p u b li
ques ne font confiées qu’à ceux qui ie 
dévouent au bien public ; le crédit ôc 
l ’intrigue ne mènent à rien ; le mérite 
Sc les fervices n'ont befoin que d’eux- 
mêmes : 1e goût même du Souverain 
ne décide pas de fes largeftes 5 rien ne 
lui paroît digne de récompeniè dans 
íes fujecs que les talens utiles à U  
patrie : les faveurs annoncent tou
jours le mérite j ou le fuivent de près j 
il n’y a de mécontens dans l’E ta t ,  que 
les hommes oifeux Ôc inutiles. L a  
pare(Te ôc la médiocrité murmurent 
routes feules contre la fageiTe &  l ’é
quité des choix ; les talens fe déve
loppent par les récompenfes qui les 
attendent : chacun cherche à fc rendre 
m ile au public ; ôc toute l’habdité 
de l’ambition fe réduit à fe rendre 
digne des places aufquelles on afpirc.
Eu un mot ; les peuples font foulagés
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s foibies foutenus , les vicieux laif* 
íes dans la boue , les Juftes honorés , 
D ieu béni dans les Grands qui tien
nent ici-b-îs la place : &  fi Tenvie de 
leur plaire peut former des hypocri
tes ; outre que le m afque tom be toc 
ou tard , &  que l’hypocrifie fe trahie 
toujours par quelque endroit elle- 
même ; c ’eft du m oins un homm age 
que le vice rend à la vertu , en s’ho
norant même de fes apparences.

V o ilà  du côté des peuples,  les iui- 
tes que la vanité ôc l’envie de plaire 
attachent toujours aux exemples des 
Grands : de leur c ô t é ,  c ’eft l ’étendue 
ôc la perpétuité qui en font com m e le 
iîgnal ou du déiordre ou de la vertu 
parmi les hommes.

E dis l'étendue > une étendue d’auto
rité. Q^ue de miniftres de leurs paiïions, 
n ’enveloppent-ils pas dans leur con
dam nation ôc dans leur deftinée ç*

Si un am our outré de la gloire les 
•ftnyvre î tout leur fouftîe la défolation 
ôc la guerre ; ôc alors , S i r e  , que de 
peuples iacritîés à Tidole de leur or
gueil ! que de fang répandu ,  qui crie 
vengeance contre leur têce ! que de 
^alamicés publiques 3 dont ils font les
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feuls auteurs I que de voix p lain tives^  
s’élevant au C iel contre des hommes 
nés pour le malheur des autres hom 
mes ! que de crimes naiiTent d 'un feul 
crime / Leurs larmes pourroient-elles 
jamais laver les campagnes teintes du 
lang de tant d'innocens ? &  leur re
pentir tout feul peut - il défarmer la 
colère du C iel 3 tandis qu’il laiiTe en
core après lui tant de troubles &  de 
malheurs fur la terre ?

S i r e  , regardez toujours la  guerre 
com m e le plus grand fléau dont D ieu  
puiiTe affliger un Em pire ; cherchez à 
défarmer vos ennem is, plutôt qu ’à les 
vaincre 5 Dieu ne vous a confié le glai
ve que pour la sûreté de vos peuples ,
&  non pour le malheur de vos voiiîns. 
L ’Empire fur lequel le C ie l vous a éta
bli J eft aflèz vafte ; foyez plus jaloux 
d ’en foulager les m ifères,  que d ’en 
étendre les Hmices ; mettez plutôt v o 
tre gloire à réparer les malheurs des 
guerres paiTées, qu’à en entreprendre 
de nouvelles ; rendez votre regne im 
mortel par la félicité de vos peuples , 
plus que par le nombre de vos co n 
quêtes 3 ne mefurez pas fur votre puif. 
fànce la juilice de vos entreprifes ; &  
n'oubliez jamais que dans les guerres
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es plus juftes , les v ld o ires  traînent 
toujoui's après elle autant de calam i
tés pour un E t a t , que les plus iangU n- 
tes défaites.

M ais fi Tam our du plaiiîr l’emporte 
dans les Souverains fur la gloire > hé
las ! tout Îèrt à leurs paiTîons ,• tout 
s’empreiTe pour en être lés miniftres ; 
tout en facilite le fuccès ; tout en ré
veille les deiîrs ; tout préce des armes- 
à  la volupté. D es fujets indignes la 
favorifent j les adulateurs lui donnent 
des titres d’honneurs 5 des Auteurs

f )rofanes la chantent ôc l ’em belliflenti 
es arts s’épuifent pour en diverfifîer 

les plaifirs ; tous les talens deftinés par 
l ’Auteur de la nature à fervir à l’or
dre &  à la décoration de la fociécé , 
jie fervent plus qu ’à celle du vice ; 
tout devient les miniftres , ôc par-là les 
com plices de leurs pallions injiiites. 
S ir e  , qu’on eft à plaindre dans la 
grandeur 1 Les paiTions ,  qui s'ufenc 
par le tem s, s’y perpétuent par les ref- 
fources ; les d égo û ts, toujours infépa- 
rables du d éfordre, y font réveillés par 
îa diveriîcé des plaifirs j le tumulte 
feul y ôc l’agitation qui environne le 
T rôn e , en bannit les réflexions, ôc ne 
laide jamais un inftant le Souverain
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avec lui-même. Les Nathans eux-m ô^  
mes , les Prophètes d a Seigneur fe t a P ^  
‘fen c&  s’aiFoibfiiTenc en l’approchant: 
tout lui mec fans ceiïè fous l ’œ il fa 
gloire ; touc lui parle de fa puiifance ; 
ôc perfonne n’ôfe lui m ontrer même 
de loin fes foibleiÎes.

A  l’étendue de l ’autorité , ajoutez 
encore une étendue d ’éclat j ce n'efk

• >as à leur nation feule que fe borne 
'impreiÏÏon &  l’effet contagieux de 

leurs exemples. Les Grands font en 
fpeitjicle à tout l ’univers ; leurs ac
tions paiTentde bouche en bouche , de  ̂
province en provin ce, de nation en 
nation : rien n’efl: privé dans leur vîe j 
tout appartient au public ; l’Etranger 3 
dans les Cours les plus é loign ées, a les 
yeux fur eux comme le citoyen : ils 
vont ie faire des imitateurs jufques 
dans les lieux où leur pùiiTance leur 
forme des ennemis : le m onde entier 
iè iene de leurs vertus ou de leurs v i
ces ; ils fo n t , fi je l ’ofe dire , citoyens 
de l’univers ,* au milieu de tous les peu
ples fe palîenc des événemens > qui 
prennent leur fource dans leurs exem
ples ; ils font chargés devant D ieu de 
la juftice ou des iniquités des nations ;
Ô< leurs vices ou leurs vertus ont des

bornes
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l^ornes encore plus étendues que celles 
de ieur Em pire.

L a  France fur-tout, qui depuis long- 
tems fixe tout les regards de l'Europe , 
eft encore plus en ipeifcacle qu’aucune 
autre nation. Les Etrangers y  vien
nent en foule étudier nos mœurs ,  ôC 
les porter enfuite dans les contrées les 
)lus éloignées : nous y voyons même 
es enfans des Sou verain s, s’éloigner 

des plaifirs &  de la m agnificence de 
leur C o u r , venir ici com m e des hom 
mes privés J fubftituer à la langue &  
aux maniérés de leur nation la poli- 
tcife de la nôtre ; Sc com m e le T rô - 
ntî, a toujours leurs premiers regards , 
fe former fur la fageiïe & la  m odéra
tion 5 ou fur l ’orgueil 8c les excès, du 
Prince qui le remplit. S i r e  , m ontrez- 
leur un Souverain qu’ils puiiTent im i
ter : que vos vertus Ôc la  fageiîè de vo 
tre Gouvernem ent les frappent encore 
plus que votre puiiTance : qu ’ils foient 
encore plus fjrpris de la juftice de vo
tre régne 3 que de la m agnificence de 
votre C our. N e  leur montrez pas vos 
richsiTes-, com m e ce R o i de Juda aux 
f-trangers venus de Babylonej m on
trez-leur votre amour pour vos Sujets >. 
^  leur amour pour v o u s , qui eft le vê«

P ftl(  E

r
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ricable ti'éfor des Souverains. Soyez Te 
modèle des bons Rois j &  en faifanc«.. 
i ’iîdmiraciondes E trangers,  vous ferez 
le bonheur de vos peuples.

Mais ce n’eft pas kulem ent a n r  
hommes de leur fiécle, que les Princes' 
&  les Grands fon redevables leurs 
exemples ont un caraétere de perpétui
té qui intéreiîè tous les fîécles à venir.

Les vices ou les vertus des hommes- 
du commun meurent d ’ordinaire avec 
eux ; leur mémoire périt avec leur per- 
iônne : le jour de la manifeftati^ii 
tout feul revelera leurs adtions aux 
yeux de l’univers ; mais en a tten d an t, 
leurs œuvres font enfevelies 3 ôc repo- 
iènc fous l’obicuricé du même tom
beau que leurs cendres.

M ais les Princesôc les G ran d s, S ir e ,.  
font de tous les iîécles ; leur vie , liée 
avec les événemens pubHcs, paiiè avec 
eux d’âge en âge ; leurs paiïîons , ou 
coniêrvées dans des m onum ens pu
b lics , ou'immortalifées dans nos lif-i 
to ire s, ou chantées par une poéfie 
laicive J iront encore préparer des piè
ges à la derniere poftérité le m onde 
efl: encore pîeiu 4 écrits pernicieux qui 
ont tranfmis jiifqù’à nous les déiordres 
des Cours précédentes. Les diflblutions
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I des Grands he m eurent point ; leurs 
exemples prêcheront encore le vice ou 
la  vertu à nos plus reculés neveux ; ôc 
l’hiftoire de leurs mœurs aura la même 
durée que celle de leur ilécle.

(Jtie d ’cngagem ens heureux. S i r e  y 
leur état feul ne form e-t-il pas aux 

| |  Grands &  aux Rois pour la piété 8c 
pour la juftiçe i  S ’ils y  trouvent plus 
d'attraits pour le vice ,  que d e p u if-  
fans m otifs n’y trouvent - ils pas auiîi 
pour la vertu ? Q uelle noble retenue ne 
doit pas accom pagner des actions qui 
ièront écrites en caracteres ineffaça- 

^  bles dans le livre de la pofterité f  quel
le gloire m ieux placée*que de ne point 
fe livrera  des vices &  à des paiTions, 
donc le fouvenir fouillera l'hiftoire de 
tous les tems , &  les hommes de tous 
les fiécles? quelle ém ulation plus loua
ble que de laifler des exemples , qui 
deviendront les titres les plus précieux 
de la M o n a rc h ie , Ôc les m onum cns 
publics de la juftice &  de la vertu ? en
fin J quoi de plus grand que d ’etre né 
pour le bonheur même des ijécles à 
venir ; de com pter que nos exemples 
feuls form eront une fucceiïîon de ver
tu &  de crainte du Seigneur parmi les 
hommes ,  Ôc que de nos cendres wêr-

B.Z. '
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nn s il en renaîtra d'âge en âge ,  des 
3'rii CCS qui r.oiis feront fcmblables.

Telle eft J S i r e  3 la defiiinée des bons 
R<.>is -, l's: tel fut votre augufte Bifaïeul 3 
a- g flnd R oi que nous vous propofe- 
rons. toujours pour modèle. Hélas ! il 
ie feia de tous les Rois à venir. N ’ou- 
b litz  jamais ces dern'ers n omens , où 
cet hétoïque V .eU ard, comme aujour
d'hui Simeon ,  vous terant entre fcs 
br5s 5 vous bvîignant de fes larmes pa
ternelles 3 6c offrant au Dieu de fcs Pe
res > ce rtfte précieux de fa Race R oya
le ,  quitta la vie avec joie , puiique fes 
yeux voyo'cnt l’Enfjnc m iracu’eux , 
que D'.eu léfer-.oit ercore pour être le 
falut d elà  N ation ,  & la  gloire d lirae l.

S ir e  , ne p^ r̂dez jamais de vus ce 
grand fpeil:acle : ce Pere des R ois 
n:oiir?nt>& : voyant revivre en vous 
feul l’cfpérânce de toute fa poftérité 
éteinte > recommandant votre enfance 
s. la fn d r e  &  rcfpe<5table Dépofitai- 
re ( i )  de votre pren:icre éducation y 
laquelle en formant vos premieres in 
clinations , &  pour ainfi d ire ,  vos pre
mieres paroles, fut fur le point de ré- 
cueiUir vos derniers foupirs ,• confiant

(j) Madtmt !ii à? V̂BtadaHf.
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le facré dépôt de voire Perfonne au 
pieux Prince f  i )  qui vous infpire des 
femimens dignes de votre S a n g , à l ’il- 
luftre M aréchal ( ¿ ) , qui a reçu com m e 
une vertu héréditaire, la fcience d’c- 
lev'er les Rois 5 &  qui , devenu un des 
prtm!ers Sujets de l’Etat j vous ap
prendra à devenir le plus grand R oi 
de votreiiécle , au Prélat fidèle (3) qui, 
après avoir gouverné fagement l ’Egli- 
ie , lu i formera en vous fon plus zélé 
Protecteur ; enfin , à toute la N ation ; 
dont vous êtes en m ê m e -te m s, Ôc le 
précieux P up ille, ôc le Pere.

P uiiîîez-vous, S i r e  , n’eiFacer jamais 
de votre fouvenir les maximes de fagef- 
fe que ce grand prince vous laiiTa dans 
ce derniers m om en s, com me un héri
tage plus précieux que fa Couronne.

Il vous exhorta à foulager vos Peu
ples : foyez-en le Pere , Sc vous en fe- 
le z  doubltm ent le maîcre.

Il vous infpira l'horreur de la guer
re 3 ô< vous exhoria de ne pas itiivre 
ià-deÎTus fon exemple : foyez un Prin
ce pacifique ,• les conquêtes les plus 
glorieufes font celles qui nous gagnent 
les cccars.

{ 1 ) Le Duc du Maine.
(2 ) Le Maréchal de Villeroy.
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Il vous avertit de craindre le Sei

gneur ; marchcz devant lui dans Mn- 
nocence; vous ne régnerez heureufè- 
m e n t , qu'autant que vous régnerez 
faincement.

Si REi  q u eles dérnieres paroles de 
ce grand Roi , de ce Patriarche de vo 
tre famille Royale , foient com m e cel
les du Patriarche Jacob mourant j les 
firédidtions de ce qui doit arriver un 
jonr à ia ra c e , &  puifTent Tes dernieres 
inftruCl'.ons devenir la prophétie de 
votre Règne. foît-H.
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S E R M O N
|R P O U R

L E  PR E M IE R  D IM A N C H E .

DE CAREME.
Sur les tentations des Grands.

Jefus duftus eft in dereitum à Spiritu , ut ten- 
taieiuià diabolo.

Jefus fut conduit par 1‘ Efprit dans le defer 
fO'4r y etre rentéptir le Dittble. Matth- 4. i,

S I R E  ,

L Es^lignes éclatans qui avoient ac» 
< om pagnés la naiiTancc &c les com - 

mencemens de la vie de Jefu s-C h rift, 
ne ptrmetcoient pas au dém on d.'igno- 
rer que le Très-haut ne le deftinâc à 
de grap-d.es choies.

Plus il entrevoit les premieres lueurs 
de (a grandeur future , plus i l iê h â te
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de lui drefler des pièges. Sa defcen- 
dance des Rois de Juda j fo n  droit à 
la Couronne de Tes Ancêtres : les Pro
phéties qui annonçoienc , que dans 
es derniers t e m s , Dieu fufciteroic de* 

la race de D a v id , le Prince de la p a ix , 
&  le Libérateur de fon peuple i to u t . 
ce qui annonce la grandeur de Jefus- 
C h rifti arme la malice du Temaceuc 
contre fon innocence.

Les Grands, S ir e  , font les premiers 
objets de fa fureur. Plus expofés que 
les autres hommes à fes ieduélîons &c 
à fes pièges, il commence d -  bonne 
heure à leur er. préparer ; ôc com me 
leur chûre lui répond de celle de tous 
ceux prefque qui dépendent d’eux , il 
raiTemble tous fes traits pour le perdre.

MAtih. Changez, ces pierres en pain, dit-il à 
Jefus-Chrift, il Tattaqued'abord par le 
plaifirj &  c'eft le premier picge qu ’il 

 ̂ ü-reife à leur innocence. 
i, ’ ' ' Puifcfue vous êtesj Fils de D ieu }

te-t-il, il enverra [er Anges pour vous 
garder', il continue par l ’adulation ; ôC 
c'ell: un trait encore plus dangereux  ̂
dont il enripoifonne leur sme.

E':fîn y je  vous donnerai les Royaumes 
J ’ ■ .du monde i &  toute leur gloire : il finit 

par Païnbiuon j ôc c e l l  la  deniicrc ôc
la
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là  plus iure reiTource qu’il em p loye, 
pour triompher de leur foiblelïe.

A in f i ,  le plaiiir com m ence à leu£ 
corrom pre le cœ ur ; l’adulation TafFer- 

- ,^ i t  dans l ’égarem en c,  ôc lui ferme 
toutes les voies de la vérité , l ’am bi
tion confom m e l’aveuglem ent , ÔC

I  ‘ achève de creufer le précipice. Expo- 
fons ces vérités im portantes, après 
avoir im p lo ré, Ôcc. A v e  j  M aria.

S I R E ,

X -< E  premier écueil de notre innocen- 
^ ce , c ’eft le plaifir. Les autres paiïîons 

plus tardives ne iè d éveloppen t,  ÔC ' 
m ûriiÎènt, pour ainii d ire , qu’avec 

la ra ifo n ; celle-ci la prévient 5 ôc nous 
nous trouvons corrom pus , avant pres
que d'avoir pu connoître ce que nous 
iommes. C e  panchant infortuné , qui 
fouille tout le cours d e là  vie des hom 
mes , prend toujours fa fource dans 
les preniieres mœurs : c’eft le premier 
trait empoifonné qui b leiîe l’am e: c’eil 
lui qui efface fa premiere beauté ; ÔC 
c ’eft de lui que coulent enfuite cous 
,fes autres vices.

M ais ce premier écueil de la vie 
humaine devient com m e l’écueil pri*- 
vilégié de la vie  des Grands. D ans les 

P etit Carême, C
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aucves hom ines, cette paiîion déplora
ble n'exerce jamais qu’à dem i fon em 
pire ; le? obftacles la eraverfent ; la 
crainte des difcours publics la retient ; 
l ’amour de là fortune la parcage.

Dans lesP rin ces& d an s les Grands 
où elle ne trouve point d ’obftacle , où 
les obftacles eux-mémes facilem ent 
écartes, l'enflâment &  l’irritent. Hélas/ 
quels obflacles a jamais trouvé Jà-def^ 
iiîs la volonté de ceux qui tiennent en 
leurs mains la fortune publique ? Les 
occafîons préviennent prefque leurs 
deiîrs: leurs regards, fi j'ofè parler 

' a in fî, trouvent ^ar-tout des crimes qui 
les attendent : l’indécence du fîécle > 

raviliflem ent des C o u rs , honored 
même d ’éloges publics les attraits qui 
réuiïiilent à les féduire : on rend des 
hommages indignes à refîronterie la 
plus iionccufe : un bonheur fi honteux 
cil regardé avec envie ,  au lieu de l'ê- 
't e  avec exécration ; &  l ’adulation pu- 
feîique couvre l ’infam ie du crim e pu
blie. N o n  , S i r e ,  les P rin ces,  dès 
ou'ils fe livrent au v ic e , ne connoif^ 
fent plus d’autre frein que leur volon
té  J ¿C leurs paillons ne trouvent pas 
plus de réflilance que leurs ordres.

D avid veut jouir de fon cvirae :
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de fon armée eft bientôt facrí- 
í ié e , &  par-là péi-it le ièul tém oin in
com m ode à fon incontinence. R ien ne 
coûte , &  rien ne s’oppoiè aux paiïîons 
des Grands : ain ii k  facilité des pai- 
îons en devient un nouvel attrait ,* 

devant eux to utes les voies du crime 
.s ’app lan ifïcn t, &  tout ce qu i plaît eft 
bientôt poiïîble.

La crainte du Public eft un autre 
frein pour la licence du com m un des 
hommes. Q uelque corrom pues que 
foient nos m œurs , le vice n’a pas en
core perdu parmi nous toute ià honte ; 
il refte encore une Îbite de pudeUr 
publique qui nous force .à le  cacher ; 
¿e le  m ondeîui-m êm e fem ble s'en 
faire h o n n e u r, lui attache pourtant 
encore une efpéce de flétrlifure &  
d'opprobre ; il favorife les paiïîons ; 
&  il impoiè pourtant des bienféances 
qui les gênent : il fa it des leçons publi
ques du vice &  de la volupté ; &  il 
€xige pourtant le fè c re t ,  &  une forte 
de m énagem ent de ceux qui s’y li
vrent.

Mais les Princes &  les Grands ont 
fecouéce jou g  : ils ne font pas aiïèz de 
cas des hommes pour redouter leurs 
cenfures. Les hom m ages publics qu’on

C  t
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ieur rend les rafiurenc fiu' le mépris 
Ifecrec qu ’on a pour eux : ils ne craig- 
nencpasun Public , qui les crainc, &c 
qui les refpeâre i à la honte du iîé- 
c ie , ils fe flattent avec raifon , q u 'o ii^
a pour leurs paiîîons les mêmes égards 
que pour leur perionne. La diiiance 
qu ’il y a d ’eux au peuple , le leur m on
tre dans un point de vue Ci éloigné , 
qu'ils le regardent com m e s’ il n’étoit 
pas: ils méprifent des traits partis de 
fi loin , Ôc qui ne fauroient venir juf- 
qu'à eux ; &  prefque toujouis ,  deve
nus les feuls objets de lacenfure publi
q u e , ils font les feuls quiH gnorent.

A infi plus on eft grand , S i r e  , plus 
on  eft redevable au Public. L 'éléva
tion , qui bk'iiè déjà l‘’orgueil de ceux 
qui nous font fournis, les rend des 
ceniêurs plus févéres &  plus éclairés 
de nos vices : il ièmble qu'ils veulent 
regagner par les cenfures ce qu’ils 
perdent par la foum iiiîon } ils fe ven
gent de la férvitude par la liberté des 
difcours. N o n ,  S i r e  , les G rands ie 
croyent tout perm is,  ôc on ne par
donne rien aux Grands j ils vivent 
comme s'ils n’avoient point de ipe£ta- 
teurs , Sc cependant ils fonc tout feuls 
com m e le fpedacle éternel du refte de 
la terre.
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E n fin , l ’am bition &  l’amour de la 
fortune dans les autres homm-es, par
tage l'am our du plaiîîr. Les foins qu ’el- 

 ̂ le exige , font autant de m om ens déra- 
i^A>és à la volupté \ le defir de parvenir 

fufpend du m oins des p a llio n s, qui 
de tout tems en ont été l ’obftacle : on 

P  * ne faiiroic allier les mouvemens fages 
&  mefurés de l ’am bition, avec le loiilr, 
Toifiveté , &  prefque toujours le d é
rangement ôc les excravagances du 
vice. En un m o t ,  la débauche a tou
jours été l’écueil inévitable de l’ éléva- 

^  tion ; &  jufques ici les plaifirs ont ar
rêté ,• bien des efpérances de fortun e, 
i'ont rarement avancée.

M ais les Princes &  les G ra n d s, qui 
n’ont plus rien à deiîrer du côté de l'a 
fortune , n’y trouvent rien auiîi qui gê
ne leurs plaifirs. L a  nailTance leur a 
tout donné ; ils n ’ont plus qu’à jouir , 
pour ainii dire , d ’eux-mêmes : leurs 
ancêtres ont travaillé pour eux : le 
plaifir devient l ’unique ioin  qui les 
occupe : ils fe repofentde leur éléva
tion fur leurs titres j tout le refte eft 
pour les paiïîons.

Aulïi les eiifans des homm es illuf- 
très font d ’ordinaire les fuccefleurs 
du rang &  des honneurs de leurs né-

C î
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r e s , &  ne le font pas de leur gloire Sc 
de leurs vertus. L^élévation dont la 
îiaiflànce les mec en polTeiliGn , les 
empêche toute feule de s’en rendre 
dignes : héritiers d ’un grand nom , u ‘ 
leur paroît inutile de s-’en faire un k  
eux-mêmes : ils goûtent les fruits 
d'une gloire d©m ils n’ont pas goûté 
l'amermme :1e fang &  les travaux de 
leur ai’.cêcres deviennent le titre de 
leur m ollcllè èc de leur oilîveté : la 
nature a tout fait pour eux ,‘.elle ne 
laifl'e plus rien à faire au m érite; &  
fouvent l'époque glorieufe de l'éléva
tion d'une race , devient un mom ent 
après elie-nriêsie ,  Îbus un indign«' 
h é r i t i e r l e  fignal de ia décadence ÔC 
de fon opprobre. Les exemples là-deÎ^ 
fus font de toutes i'es nations ôc de tous 
les fiécles.

Salom on avoît porté fa gtoire de ib ii 
nom jufqu’aux extrémités de la  terre : 
i ’éclac &  la magnificence de fon régne 
avoit iîirpaiie celle de tous les Rois. 
d’Orlent : un fils iniènfé devient le jouet 
de fes propres fujcts, ôc vo it dix T ri*  
bus fe choiiîr un nouveau maître. Les 
enfans de la gloire &  de la magnificen
ce font rarement les enfansde la fagef* 
fe  ôc de la vertu il eft çrefque p U j
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tare de foutenir la gloire les hom- 
neurs aufquels on  fuccédc , que de les 
acquérir foi-m êm e.

E  plaiiîr eft donc le premier écueilp^j^” '  ̂
des G ra n d s , &  c'eft par-là que le te n -  

, tateur com m ence à lesféduire ; il con
tinue par l'adulation. L e plaiiîi- cor
rompe le  cœ ur par le vice ; l’aduladoii 
achève de le fermer à la ven u  : les a t
traits qui enviion nent le T rôn e fouf- 
flent de toutes parts la volupté ; Ta- 
dulation la juftifie : ie défordre laiiîe 
touiours au fond de l'am e le ver dé
vorant ; mais le flatteur traite le reraord 
de foibleiTè » enhardit la timidité d a  
crime > &  lui ôte la ièule re iïb u rce, 
qui pouvoit le ramener à la pudeur de 
l'ordre ÔC de la raifon.

S ir e  , quel fléau pour les Grands > 
que ces hommes nés pour applaudir 
à leurs paiTions^ ou pour dreiïèr des 
pièges à leur innocence 1 quel m alheur 
pour les peuples > quand les Princes 
Sc les Puiflans fe livrent à ces ennem is 
de ieur g lo ire , parcequ'ils le font de 
la fageiïe &  de la vérité I Les fléaux 
des guerres Ôc des ftérilités font des 
fléaux paflagers ,  ôc des tems plus heu
reux ramènent bientôt la paix &

C 4
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bondance ; les peuples en font affli
gés ; mais 1 a fageiTè du Gouvernem ent 
leur laiiïe efpérer des reiïburces. Le 
fléau de l ’adulation ne permet plus 
d’en attendre j c’eft une calam ité p^ouiy^
i ’Erat, qui en promet toujours de nou
velles ; ¡■’oppreiîîon des peuples dé- 
guifée au Souverain ne leur annonce | 
que des charges plus onéreufes : les 
gémiiTemens les plus touchans que 
form e la m ifcre p u b liq u e, pailènt 
bientôt pour des murmures : es . re
montrances les plus joftes &  les plus 
rcfpeitueuiès, ^adulation lestraveilit 
en une témérité puniiÎablej ôc l'im - 
pofiibilité d ’oi)éir n’a plus d'autre nom  
que la jrébeiiion & ,la  mauvaife vo lon - 
téq u i refuiè. <^ue le Seigneur,, difoit 
autrefois un iainc R oi 3 confonde ce? 
langues {rompeufes. ôc ces lèvres fauf^ 
fes* qui cherchent à nous perdre > 
parce qu’elles ne s’étudient qu'à nous 
plaire. • , .

S i r e  , d ^ .éz-vo u s de ceux , qui,, 
pour a,utorifer les profuiîons immen- 
fes des R o i s l e u r  groiTiflent fans 
ce iîè . l’opulence de les r̂ peuples., 
V ousfuccédez a u n e  M onarchie flo- 
rilTante j il eft v ra i, mais que les per- 
res^paifées ont accablée. L e  zéje dç
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vos Sujets eft inépuifable : mais ne me- 
furez pas là-deiTus les droits que vous 
avez fur eux ; leurs forces ne répon
dront de long-teras à leur zèle : les 
léceffités de TEtac les ont épuifés i 

lailïez -  les refpirer de leur accable
m ent , vous augmenterez vos reiïour- 
ces en augm entant leur tendrefle. 
E cou tez les confeils des Sages &  des 
Vieillards aufquels votre enfance eft 
co n fiée , &  qui préiiderent aux co n 
feils de votre augufte Bifaïeul ; &  
ib u ven ez- vous de ce jeune R oi *de 
J iid a , dont je vous ai déjà cité  l’exem
p le , qui pour avoir préféré les avis 

' d ’une jeuneiTe in con iîd érée, à k  fa- 
geiTe &  à la maturité de ceux aux co n 
feils defquels Salom on fon pere étoit 
redevable de la gloire &c de la prof- 
périté d e fo n r ^ n e  , &  qui lui co n - 
feilloient d ’aficrrïiir les com m ence- 
mens , du iien par le foulagernent de- 
fes peuples, vit un nouveau Royaum e 
fe former des débris de celai de Juda : 
& p o u r  avoir voulu exiger de fes (ujetS 
au-delà de ce qu’ils lui d e v o ie n t, il 
perdit leur amour &; leur fidélité , qui 
lui étoit due. Les confeils agréables 
font rarement des: cc^nièils u tiles; &  
ce qui;flatte les Souyei’ains , fait d ’or«, 
dinaire le m alheur des Sujets.,
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O u i J S i r e  , par l’adulation les vices 
des Grands fe fortifient ; leurs vertus 
iftêmes iê corrompent. Leirts vices iê 
fortifient s de quelle reiTource peut - il 
refter à des paillons q u i ne tro u ven t^  
autour d'elles que des éloges ? Hélas t  
com m ent pourrions-nous haïr &  cor- „ 
riger ceux de nos défauts que l ’on   
lo u e , puifque Ceux même qu’on  cen - 
fure trouvent encore au-dedans de 
nous ,  non-ieulem ent des panchans > 
mais des raifons même qui les défen- 
dehcf* N ous nous faiibns a nous-m ê
mes l'apologie de nos vices ; l ’iUufion 
peut-elle ie difÎipcr , lorfque tout c e  
qui nous environne nous le  d on n e 
pour des vertus ^

Leurs vertus mêmes iè corrom pent : 
c ’eft l'expérience de tous les iîécles  ̂
difoit A m iérus; les fuggeftions flateu- 
iês des m échans ont toujours per« 
verti les inclinations louables des 
meilleurs Princes j &  les plus antcien- 
nés hiftoires nous en fourniilcnt des 

 ̂ itf. exemples ; E t e x  veterlbus prshatur 
h ijîm is , . . . .  quomodo malîs quorum^ 
dam faggefiiombas ,  regum Jludîa dê  
pY4ventur. C 'é to it un R oi irtidéle qui 
faifoi^cet aveu public à /es fujets : les 
confeils fpécicttx ^  iniques d ’un
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tcur alloient fouiller tout la gloire 
de ion Empire : la fidélité du feul M ar- 
dochée arrêta le bras prêt à tomber fur 
les innocens. U n  feul fnjec fidèle dé- 

’ eide fouvent de la  félicité d 'un régne 
&  de la gloire du Souverain j ôc il ne 
faut auiïî qu ’un feul adulateur ,  pour 
flétrir toute la gloire du P rince, ôi faire 
tout le  m alheur d’un Empire.

En effet ? l ’adulation enfante l ’o r
gueil ôc l’orgueil eft toujours l ’écueil 
fatal de toutes les vertus. L ’adulateur, 
en prêtant aux G rands les qualités 
louables qui leur m an q u en t,  leur faic 
perdre celles mêmes que la nature leur 
avoit données v il change en Îbusces 
de v ice  des panchans qui étoient en 
eux des efpérances de vertu.. L e  cou 
rage dégénéré en préfom ption} la ma- 
jefté qu ’ infpire la naiiTance j  qui fied 
il bien au Sou verain ,  n’eft plus qu’une 
vaine iîe rté , qui l*avilit ôc le dégra
de : l’amour de la  gloire , qui coule 
en eux avec le fang des Rois leurs an- 
cêcres ,  devient une vanité infenfëe ,  
qui voudroit vo ir l ’univers entier à 
icurs pieds  ̂qu i cherche à  com battre >. 
feulement pour avoir l’honneur frivo 
le de vaincre i  &  q u i ,  loin  de dom p- 
K i leurs en nem is,  leur en fait de n o a -
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veaux , &  arme contre eux leurs 
voiiîns ôc leurs alliés : l'hum anité û 
aimable dans l’élévation ,  ôc qui eft 
comme le premier fentim eiit qu’on 
verfe dès l ’enfance dans l ’ame des-* 
Rois 3 fe bornant à  des largelTes ou
trées, ôc à une familiarité fans réferve 
pour un petit nombre de favoris  ̂ ne 
leur laiiîè plus qu’une dure infenilbi^ 
lité pour les miféres publiques : les 
devoirs mêmes de la R eligon dont ils 
font les premiers Proceéïeuvs 3 ôc qui 
avoient fait la plus férieuiè occupa
tion de leur premier âge , ne leur pa- 
l'oilTènt plus bien-tôc que les am uie- 
mens puériles de l ’enfance. N o n ,  
S ir e  , les Princes nailVenc d.^ordinaire 
vertueux, 6c avec des inclinations d i
gnes de icu'r fang : la naiiTance nous 
les donne tels qu ’ils devroient être , 
l ’adulacion toute feule les fait tels 
qu ’ils font.

Gâtés par les lo u a n g es,  on n’ofè- 
roit plus leur parler le langage de la 
vérité : eux feuls ignorent dans leur 
E tat , ce qu’eux feuls devroîenc con- 
noîcre : ils envoyenc des M iniftres pour 
êcres informés de ce qui fe paile de 
plus iècret dans les C ours ôc dans les 
Royaum es les plus éloignés j Ôc per-
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fonne n ’oferoit leur apprendre ce qui 
fe paííe dans leur Royaum e propre ; 
lés difcours flatteurs aiïîégent leur 

f  T rôn e s'emparent de toutes les ave- 
'A ÿiu es , &  ne lailTent plus d’accès à la 

vérité. A in fí le Souverain eft feul 
étranger au m ilieu de íes peuples ; ii 

^^'^roit m anier les reiTorts les plus iecrecs 
deJ^Empive > &  il en ignore les év é- 
nemeus les plus publics' : on  lui cache 
Tes peitesj on  lui groiïit fes avantages; 
on lui dim inue les mÎféres publiques; 
on le joue à force de le refpeéter : il 
ne voit plus rien tel qu’il eft ; tout lui 
paroîc tel qu ’il le fouhaite.

T elles ionc les ciiftes fuites de l ’a
dulation. C e p e n d a n t, S i r e ,  c 'eft là 
le vice le plus com m un des C o u rs , &  
l'écueii des meilleurs Princes. A  peine 
le jeune R o i Joas eut-il perdu le fidèle 
Pontife Joïada , ce fage tuteur de fon 
enfance » &  le Îèul hom m e par qui la 
vérité alloit encore jufqu’aux pieds de 
fon T rôn e ; que féduit par les flatte
ries des cou rtifan s, d it l ’E critu re ,  il 
ie livra à leurs mauvais co n feils,  &  à 
fes propres foiblefÎès; DeUnUits obfe- 
quiis eorum, acqulevit els.

C 'eft l’adulation qui fait d 'un bon 
Prince Í un Prince né poiu* le m alheur
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de fon peuple, c’eft elle qui fait du 
fcepire un joug accablant : &  qui à 
force de louer les foibleiTès des R o is , 
rend leurs vertus mêmes méprifables.

O u i ,  S I R £ 5 quiconque flatte fes^  
maîcres > les trahit : la perfidie» qui les 
trompe j eft auiTi crim inelle que celle 
qu i les détrône: la vérité eft le premier 
homrnag« qu’on leur doit ; i l  a pas 
loin  de la mauvaife foi du fiatteur*à 
celle  du  rebelle : on ne tient plus à 
l ’honneur &  au devoir? dès qu ’on  ne 
tient plus à la vérité qui ièul honore 
i'hom m e, &  qui eft la bafe de tous les 
devoirs. L a  même infam ie qui punie 
la  perfidie &  la révolte ; devroit être 
dcftinée à l*adulation : la iureté pu
blique doit iûppléer aux loix > qui 
on t omis de la com pter parmi les 
grands crimes aufquels elles décernent 
des iupplices : car il eft auifi crim inel 
d'attenter à la bonne-foi des Princes ,  
qu*à leurperibnne facrée; de m anquer 
à  leur égard de v é rité , que de m an
quer à la fidélité ; puifque l ’ennemi 
qui veut nous perdre ,  eft encore 
m oins à craindre j que l’ adulateur qui 
ne cherche qu ’à nous plaire.

Mais l’adulation la plus dangéreuiè 
eft dans la bouche de c e u x ,  qui  par
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la fainreté de leur carailere  font éta
blis les Miniftres de la vérité. A lle z  , 
d it le Seigneur à l’Efpric de m enfon- 

\ ge : encrez dans la bouche des Pro- 
^ n h é tcs  du R o i A chab ; vous réuiïirez ,* 
^ v o u s  le tromperez ; êk. la  féduéiion eft 

inévitable : Decipies &
 ̂ «Hélas i il l ’adulation a tant de char

mes ,  lors même que les vices &  les 
diiïblutions du flatteur en aifoiblifTent 
l ’autorité , &  la rendent riifpedte \ 
quelle iedudllon ne forme-t-elle p o i n t , 
lorfqu’elîe eft confacrce par les appa
rences mêmes de la vertu j* Q uel avi- 
liiïèment pour nous 3 il nous faiibns 
du miniftere même de la vérité un 
miniftere d ’adulation &  de m enfon- 
ge > iî dans ces Chaires mêmes defti- 
nées à inftruire ôc à corriger les 
Grands ,  nous leur donnons des fauiîès 
louanges , qui achèvent de les féduire ; 
il le ieul canal par où la vérité peut 
encore aller jufqu'à eux ,  n ’y  porte 
qu’une lueur trom peuiè ,  qui leur aide 
à fe m éconnoître ; il nous empruntons 
le 'lan gage flatteur &  ram pant des 
C ours i en venant leur annoncer la 
parole généreuie &  fublime du S e ig 
neur j &  fi , loin  d’être ici les Maîtres 
&  les docteurs des R o i s , nous ne fom -
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mes que les vils eiclaves de la vanitc 
&  de la fortune ! Mais quel malheur 
pour les Grands , de trouver d ’indi
gnes Apologiftes de leurs v ic e s , parmi 
ceux qui en auroienc dû être les Cen-n- 
feurs ; d ’entendre autôur de leur T r ô 
ne les M iniftres &  les interprètes de 
la  R eligion , parler com me le Cdurti- 
ian  ; &  trouver des adulateurs > où ils 
âuroient dû trouver des Am broifes !

O  vous 3 S I B. E J que D ieu a établi
pour com m ander aux hommes 3 n’ai
m ez dans les hommes que la vérité ; 
elle feule les rend aimables. Ferm ez 
Toreille aux diÎcours qui vous flattent.* 
le flatteur hait votre perfonne ; il n’ai
me que vos faveurs. Ecoutez les louan
ges ,  qui nous prêtent de fauiTès vettus>

■ com m e de reproches publics de nos 
vices véritables. Souvenez-vous que 
i ’amour des peuples eft Téloge le m oins 
fufpeâ: du Souverain. Les bons &  les 
m auvais Princes ont été également 
loués pendant leur vie .* il ièmble mê-. 
me que les baftès flatteries ont été en
core plus prodiguées à ces derniers. 
L a  haine publique (è cache d’ordinaire 
fous l’adulation : S i b. e  3 rendez-vous 
digne d’être loué , Ôc vous mépriferez 
les louanges.

L ’adulatioB
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L  Adularion ferme don c le cœ ur à’ la in. 
vérité 5 mais l ’ambicion eft bientôt le ̂ a&txs. 

f irifte fruit de l'aveuglem ent où jette 
^^'adulacion ,  &  achève de creufer le 

précipice ; c ’eft le dernier piège que lë 
dém on tend aujourd'hui à Jefus-Chrift;

• '  Je vous donnerai les Royaumes du mon
de 3 &  toute leur gloire.

O u i ,  S i r e  , c ’eft l’adulation y qui 
mène toujours les Grands à la gloire 
infenfée ôc mal entendue de l’ambi
tion : ôi ce deiîr inienfë d e  gloire , où 
ne m éne-t-il po in t un cœ uf qu i s’y  
livre ?

Cette paflîon infortunée rend d’a
bord malheureux l’ ambitieux qu’elle 
poflede ; elle l’avilit enfuite , &  le dé
grade ; e n fin , elle le conduit à une 
fauife g lo ire , par des moyens injuftes 3 
qui lui font perdre la gloire véritablè.
T els (ont les caraCteres honteux de 
î-am bitioii; de ce vice dont le m onde 
•honore fes Héros , &  dont ils s’hono
rent fi fort eux-mêmes.

C e  n’eft pas que je prétende auforî- 
fer dans les gran ds, non plus que dans 
le refte des hom m es, une vie raollè ÔC 
o b fcu re , des fentinjens bas ôc tim idesj 
&  fous prétexte d e  blâmer ^ambition>

Petit Carême. D
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ceniacrer I’oiiivcte 8c l’indolence..

Je fai qu*il y a une noble émulation: 
qui mène à la gloire par le devoir : la  
naiflance n o u sl’in fp ire, &  la Religion. 
l’aucoriie c ’eft elle qui donne 
Empires des Citoyens-, illuftrcs , de«. ' 
M iniftres fages &  laborieux, de vaillans- 
Généraux , des A uteurs c é l é b r é s d e s -  ^ 
Prin ces dignes des louanges de la pof*» 1 

tériré. L a  piété véritable n’cft pas- une.- 
profeiîion de puiîUanimité &  de pa- 
rt(lè : la R eligion n ’abbac &  n^àmoUic 
point le cccur ; elle l’annoblit &  l ’é lc -  
ve ; elle feule fait form er de grands- 
hommes :-on eft coujours p etit, quand 
on n^eft grand que par la vanité. Ainfij, 
la molleiTe &  l’oifiveté bleiFtnt: égale
m ent les r-égies de piété les de
voirs de la vie civile ; &  le citoyen' 
inutile ri’eft pas m oins profcrit p a rl’E-- 
vangile que par la fociéré..

M ais l ’ambition  ̂ ce defir. infatiable 
de s’élever au-deiTus, Ôc fur les ruines^ 
mêmes des autres ; ce ver qui pique le 
c œ u r, &  ne le làiiîe jam ais tranquille j  
cette paiîicn -, qui eft le grand reiTbrt 
des intrigues , &  de toutes les agita
tions des C ours ; qui forme les révolu
tions des Etats , ÔC qui donne tous les- 
jouts à l’uniyets de iiou.vcaux f^eCta-
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cles : cetre paflion , qui ofe to u t ,.&  à 
laquelle rien ne coure ,  eft un vice 
encore plus pernicieux aux Empires s 

® que la pareHe même.
' D éjà il rend malheureux celui qui 

en eft pofledé : l'am bitieux ne jouit de 
rien \ ni de fa gloire-, il la trouve obÎ* 

^  'cu re  ; ni de Tes places, il veur montei: 
plus haur^ni de fa pro^érité ,  il féchc 

dépérit au m ilieu de ion abondancej 
' ni des hommages qu’on lui rend ils 

fonc erapoifonnés par ceux qu*il eft' 
obligé de rendre lui-même ,* ni de ià. 
fa v e u r , elle devine amere î  dès quMl 
faut la partager avec fes concurrens i  
ni de fon repos , il eft malheurenx ^ 
mefure qu’ il eft obligé d’être plus tran
quille : c ’cft un A m an , l’objet ibuvenc 
des defirsSc de l’envie publique , &  
qu’un îèul honneur refufé à fon ex- 
ceffive autorité rend iniupportable à 
lui-m êm e- 

L ’ambition, le rend donc m alheu
reux ; mais de plus ,  elle l’avilit &  le 
dégrade. Q ue de- baffciTès pour parve- 

'nii- ; il faut paroître, non pas tel qu’on 
eft , mais tel qu’on nous louhaite.Bài^ 
felTè d’adulation ; on enceniè , Sc on 
adore l’idolÿ^^qu’on mépriie ; baÎTeflc 
de lâclxeté ,* il faut favoir eiTuyer de»'

D  1
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dégoûts., rébuts J &  le  ̂rcf
çevoir presque com me des grâces ; baf- 
feiTe de d iïîmulation point de fenti- 
mens à foi , Si ne penfer que d ’après 
les autres bancHe de dérèglement 
devenir le.s çompUces , &  peut-ecre les 
ininiftres des paiïîons de ceux de qui 
nous dépendons i &  entrer en part de ^
leurs déiordres pour participer plus ■ 
sûrement à.îeiirs grâcesi en fin , baileflè 
m êm e d’Hypocrifie ; emprunter, quel
quefois les apparences de la piété j 
jouer liio.mme de bien pour parvenir ;
&  faire fervir à l'ambjtton ,  la. Relir 
g io n  même qui la condam ne.,Ce n’eft 
point là une peinture im aginée ; ce 
fon t les mœurs des C our», &  l’hiftoire 
de plupart de ccrx  qui y vivent.

Q u ’on noü.s d i'e  après ce la , que c’eft 
lé  V ce  t’ es grandes am es; c ’eft le ca- 
r a d e 'e  ti'un cœ ur.lâche ^ .ram pant,j 
c ’eft le trai' le plus marqué d ’uneam e 
vile. Le di voir tout feul peut nous me
ner à la  ̂'oire : celle qu’on doit aux 
baifciTes 4;.aux intrigues de l’am bition, 
porte toujours aveç'el-leuncaraékrede 
h o n te , qui ni" us de.shonno.re.; elle ne 
prom et les Royaumes d ,u 'm on de &  
toute leur g lo ire , qu"à,Cftij.îf^qui fe prof-, 
tcrnenc deyam  l’in iq u .ce 'j &  qui fe
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dégradent honteuiement eux-mêmes :
S i cadens yadoraveris me. O ü  reproche M*th, 
toujours vos baiTeffes à  votre élévationj^- *• 
vos places rappellent fans ceiïè les 
avilifîcmens qui les ont méritées ; &

^es titre.s de vos honneurs &  d e  vos di-« 
gnités, deviennent eux-mêmes les traits 
publics, de votre ignom inie. M ais dans 
l ’efprit de l ’ambitieux le fuccès couvre 
la honte des moyens. Il veut parvenir ;
Sc tout ce qui le mène là ,  eft. la feule 
gloire qu’i l  ch erch e:.il regarde ĉes 
vertus Romaines, qui ne veulent, rien 
devoir qu’a, la p rob ité , à. l ’honneur &: 
aux fe r v ic e s c o m m e  des vertus de ro
man &  de théâtre , Ôc croit que l ’élé
vation des iêntimens pouvoit faire au
trefois les héros de la,gloire ;,m aisque 
c ’eft la bafleÛe &  Taviiiflement-, qui 
fait aujourd’hui ceux.de la fortune.

Aultr l’injaftice de cette pailion en 
eft un dernier, trait.encore plus odieux 
que fes inquiétudes 6c fa honte. O u i , 
mes Freres un.ambitieux ne c/annoît 
de loi. que celle qui le  fayphfe. Le 
crime qui llclcv^ ,  eft. pour lui com me 
une’ vertu quu.l’annobHc. Âm i infidè
le j.l’amitié.njçft ÿ u s  rien pour lui.dès 

•qu’elle iméiefïp fa fortune: mauvais 
eitp}^çu2_i.l0;véntéjie-lpipareil eftimâ »-
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ble qu'autanc qu’ell-e lui eft m ile : le 
m érite , qtii entre en concurrence avec 
îui 3 eft un ennemi auquel il ne pardon
ne pome : l’intérêt pubHc cède toujours 
à fon intérêt propre :• il élcMgne d e 
fujets cap ab les, &  fe fobftitue 5 leur 
place : il factifie à  ics jalouiies le  ialut 
de l'Etat J* &  il verroic avec moins de: 
regret les affaires publiques périr entre 
fès m ains J que fauvées par les foins ÔC 
par les lumicFcs d ’un autre.

T elle  eft l ’am bm on dans 1a  plupart 
des hommes ; inquiete > honteuie 5; 
injuf^e. M ais ,  Si>rb ». î» ce poifon ga
gne &c infeéte le cœ u i du Prince j ùr. 
le Souverain ^oubliant qu ’il eft le pro- 
ted é u r de la  tcanquillité publique », 
préféré fa propre gloire à l’amour ÔC 
au faluc de fes peuples ; s^l aime- 
mieux conquérir des Provinces,.que-, 
régner fur les cœurs ; sül. lui p aro ît 
plus glorieux d ’être le deftru^Veur de- 
fes voifins , que le pere de fon peuple 
ü  le deuil &  la défolation de fes iujetsr 
eft le icui chant de joie q u r accom pa- 
€ne fes v iilo ires ;■ s'il fait fervir à lui 
ki>l u n e puilïànce qui ne lui eft donnée 
que pour rendre heureux ceu x  q^ 'it 
gouverne;.- en un m o t ,  s'il n’eft Roi; 
que pout le  malheur des hDmmeSsj,&.'
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que'com m e ce R oi d eB ab ylo n e, il ne- 
veuille élever la ftatue impie , l’idole 
de fa grandeur ,  que fur les larmes &

I les débris des peuples &  des nations r. 
.^ ^ r a n d  D ieu l'quel fléau pour la terre l  

quel pi'éfent raîies-vous aux hommes 
dans votre colère > en leur donnant un 

,  '  tel maître !.
Sa gloire 5 S ir e  , fera toujours fouil

lée de fang. Q iielque inicnfé chantera, 
peut-êrre fes viitoires 5 mais, les P ro 
vinces 3, les villes les campagnes en. 
pleureront : on lui dreflera des monu
mens fuperbes j  pour immortalifer fes. 
conquêtes -, mais les cendres encore 
fum antes de tant de villes autrefois- 
floriifantesj mais la dcfolation de tant 
de campagHes dépouillées de leur an
cienne b eau té}. mais les ruines de tant 
de murs fous lefquelles des citoyens 
paifibles ont été en févelisj mais tant 
de calamités qui fubfifteront après lui y, 
icront dies monumens lugubres j qui 
im m ortaliferont fa vanité ôc îa folie..
Il aura paiïe com m e un torr-ent pour 
ravager la terre > &  non com m e uiï. 
fleuve majefirueux pour y porter la joie 
ôc l'abondance : ion. nom  fera écrit- 
dans les annales d-e-la poflærité parm t 
k s  conquérans 3 mais il. ne le fera pas
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parmi le bons R ois ; &  l’on  ne rap
pellera l’hiftoire de fon régne , que 
pouï rappeller le fouvenir des maux 
q u 'il a faits aux hommes. Ainfi fon  ̂ ^  
o rg u e il, f i i  ) d it rE fp rit de D ie u , ier^^gp^ 
m onté jufqu’au ciel : fa tête aura tou
ché' dans les nuées ; fes fuccès auront 
égalé iès defirs j  &  tout cet amas de ^  
gloire ne fera plus à la fin qu ’un m on- ■ 
ceau de boue j. qui ne laiiîèra après 
elle que l’infeétíon &  l’opprobre.

Grand- D ieu ! vous qui êtes le pro- 
teóteur de l’enfance des R o i s ,  &  fur- 
tout des R ois pupilles , éloignez tous 
ces pièges de l ’enfant précieux que 
vous nous avez laiflez dans votre miie- 
ricorde. Il peut vous dire 3- com m e 
autrefois un R o i félon votre cœ ur .* 

p/. ma mere m’ ont abandonné.
8*- A  peine avois je les yeux ouverts à la 

lumiere-, qu’une mort prématurée les 
ferma en même-tems à Adélaïde qui 
m 'avoit porté dans ion fein ,  3c dont 
les traits aimables &  majeftueux ion t 
encore peints fur m on vifage ; &C au 
Prince pieux de qui je tiens la vie , St 
dont les lentimens religieux ièront

(«)Si a i le n d c r i t  u/íjiie ad  coelum  iiip erb ia  e ju s, 
S c ca p u i «fus nubes te t ig e r ir  ; q u a ii l ic rq u ilin iu m  
iin i i ic  p e id ctu r. a o .jtf. 7.

toujours
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toujours gravés dans m oncceiir : Pater 
'meus &  mater mea dereUquerant

I M ais v o u s. Seigneur ! qui êtes le Pere 
des R o i s ,  &  le D ieu de mes peres j 

^ ^ u s  m ’avez pris fous votre protec
tion > &C rais à couvert fous l’ombre de 

,vos aîles ôc de votre bonté paEeriielie : 
Dominas autem ajfumpfit me.

G rand Dieu ! gardez don c Ton in
nocen ce com m e un créfor encore plus 
eftim able que fa C ouronne : faites- 
Ja croître avec fon âge:.p ren ez fon 
cœ ur entre vos mains , &  que le feu 
impur de la volupté ne profane jamais 
xin fanCtuaire que vous vous êtes réfer- 
^'é depuis tant de iîécles : Cufiodi inno- pf. ¡Si 
centiam. î7 *

V o y e z  ces fcmetices d e  droiture &  
de vérité , que vous avez jettées dans 
‘ion  ame ; cet efprit de juftice &  d’é
quité qui ie développe de jour en jo u r,
&  qui paroît être né avec lui ; cette 
averlîon naiiTante pour les artifices &: 
les fauiîeS louanges du flatteur î &  ne 
permettez pas que l’adulation corrom 
pe jamais ces préfages heureux de notre 
félicité future ; E t vide aquitatem. itid. 

Q u ’il regne pour notre bonheur >
&  il régnera pour fa gloire. Q u e fon 
unique ambition foit de rendre fes 

P£iit Carême» E
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fujets heureux ; que fon titre le plus 
chéri foit celui de R oi bienfaifant ÔC 
pacifique : ü ne Îèra grand qu’autant 
qu ’il iei'ii cher à fon peuple. Q u ’il foit 
le  modele de tous les bons Rois ; 9^  
que ce Prince pacifique puiiTe laiiTèr 
encore après lui des Princes qui lu i 
reiTemblent : Qjionim t funt reliquia 
homlni pac'ifico. R ecevez ces vœ ux , ô 
m on Dieu ! ôc qu’ils foienr pour nous 
les gages de la tranquillité de la yie 
préfence > ôc l ’eÎpérance de la future 1

(fi

Ainfi [oit-'îL
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Sur le refpe^i que les Grands doivent 

à la Religion.

E t  e c c e  -apparuerunt i l l i s  M o y fe s  &  E lia s  
c u m  J e fa  lo^ ucntcs*

En mime-tems ils virent paraître Moyfe ¿r* Elle t 
«JK» s'entretenoiene avec /«/»j.Mattfa. 1,7 3.

S I R E ,

C E  f o n t  le s  d e u x  p lu s  g r a n d s  h o m 
m e s  q u i  e u i îè n t  e n c o r e  p a ru  fu f  

la  te r re  > q u i  v ie n n e n t  a u jo u r d ’h u i  fu r  
la  m o n ta g n e  fa in te  ? r e n d r e  h o m m a g e  
à  la  g lo ire  &  à  la  g r a n d e u r  d e  Je fu s -  
C h r if t .

E  i
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M oyie , ce D ieu  de P h araon , cc 
Légifiateur des peuples, ce Vainqueur 
d£S Rois ,  ce Maîcve de la nature ,  &  ^  
plus grand encore par ,1e titre de fervip^il  
teur ndélc de la m aifon du Seigneur.

Eiie , cet homme miraculeux j la 
terreur des Princes impies ; qui pou
v o it faire defcendre le feu du ciel 3 ou ^
s’y  élever lui-meme fur un char de 
g loire Sc de lumiere ,* Sc plus célébré  
encore par le zélé faint qui le dévo- 
roit J que par toutes les merveilles qui 
accom pagnèrent fa vie.

Cependant ^un Ôc l’autre n’avoienc 
été grands que parce qu’ils avoient 
été les images de Jefus-Chrift. Ils vien
nent donc adorer celui qu ’ils avoient 
fig u ré , ôc rendre à ce divin original la 
puiiTance &  la gloire qui appartien
nent à lui fe u l, Ôc dont ils n’avoient 
été eux-mêmes que com me les précur- 
iêurs Ôc les dépofitaires.

T elle  eft S i r e  , la deftinée des 
Princes ôc des Grands de la terre, lis 
ne font grands 3 que parce qu'ils font 
ics images de la gloire du Seigneur^
&  les dépoiîcaires de fa puiffance. Ils 
doivent don c ibutenir les intérêts de 
D i e u ,  dont ils repréfentent la  ma- 
jefté ;  Ôc refpeârer la R elig ion  ,  qui
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icule^les rend eux-mêmes reipedtables.

Je dis refpeiter ; elle exige d'eux un 
reÎpeft de fîdéÜté , figuié par M oyfe , 

 ̂ qui leur en faiTc obferver les maximes ; 
un refpeâ: de zélé , repréfenté dans 

Elie ,  qui les rende Proteifceurs de fa 
doctrine &  de fa vérité.

Fidèles dans l’obiervance de fes m a
ximes ; zélés dans la défenfe de fa doc
trine Sc de fa vérité, ^ v e  M aria,

E
S I R E ,

 ̂ 1
i  T re né G rand , &  vivre en C hré- î a r h e .

tien , n'ont rien d’incom patible ,  ni 
dans les fonélions de l ’autorité ,  ni 
dans les devoirs de la R eligion. C e  
feroit dégrader l ’Evangile > &  adop
ter les anciens blafphêmes de fes en
nemis y de le regarder com m e la  R eli
g io n  du p eu p le,  &  une feéte de gens 
obfcurs.

Il eft vrai que les Céfars , &  les Pulf- 
fans felon le fiécle , ne crurent pas 
d ’abord en Jefus-Chrift. M ais ce n’eft 
pas que fa doctrine réprouvât leur état; 
elle ne réprouvoit que leurs vices 5 
il falloir même montrer au m on de 
que la puiiTance de D ieu  n 'avoit pas 
bcfoiii de celle des hommes i que I2

E 5 4
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crédit &  l’auroriré du iîécle étoit iiin» 
tile à une do¿l'rine defcendue du C ie l j  
qu'elle ie ruffifoit à elle-même pour 
s'écñbiir dans l'univers j que toutes les 
PuiiTances du iîécle > en fe d éclaian f 
contre elle &  en la  perfé'cutant, d e- 
voient l'affermir ; &  que fi elle n’eÛE 
pas eu-d’abord les Grands pour enne
mis 5 elle eût m anqué du pri-ncipai 
cavadtere qui les rendit enfuite iès 
D ifciples.

L a  loi de l’Evangile eft doftc la lo i 
de tous les Etats. Plus même la naif- 
fance nous éléve au-deil'us des autres 
hommes ,  plus la Religion nous Fourr 
nit des m otifs de fidélité envers D îe ii 
Je dis des m o tifs ,  de reconnoiûance 
&c de juftice.

O u i,m e s  F re re s , ce n’eft pas le ha- 
zard qui vous a fait naître Grands ôc 
Puiííans. D ieu ,  dès le com m ence
m ent des fiécles ,  vous avoit deftind 
cette gloire temporelle , marqués du 
fceau de fa gran d eu r, &  féparés de la 
fo u le ,  par l ’éclat des titres > &  des. 
diftinélions humaines. Q u e lui aviez- 
vous f a i t ,  pour être ainiî préférés au 
refte des hommes ,  &  à tant d’infor- 
l un é s , fu r-to u t, qui ne fe nourriiiènc. 
que d'un pain de larmes ôi  d ’iamer»-“
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tume ; N e fonc-ils pas com m e voua 
l ’ouvrage de fes mains &  rachetés du 
même prix ? n'eces-vous pas iortis de 
la même boue ?' n'è:es-vous pas peuc- 

re chargés déplus de crimes  ̂ le fan^ 
donc vousêcesiiTus, quoique plus illui- 
cte aux yeux des hom m es, ne coule- 

^t-il pas de la même fource em poilon- 
née , qui a infecté touc le genre hu
m ain f  V o u s avez reçu de la nature 
un nom,, plus glorieux ; mais en avez- 
vous reçu une ame d’u n e ’ autre efpé- 
ce J &  deftinée à un aucre Royaum e 
éternel j que celle des hommes les plus 
vulgaires? Q̂ u’avez - vous au- de Ous  
d'eux devant celui qui ne connoîc de 
tirrcs ôc de diftinébioT^s dans fes créa
tures , que les dons de fa grâce ? C e 
pendant D i e u , leur pere com me le 
vôtre 5 les livre au travail ; à la pe i ne , 
à la mifere ôc à l ’affliétion ; Ôc il ne ré- 
ferve pour vous, que la jo ie , le répos 
l é c l a c &  l'opulence: ils  naîiîènt pour 
fouffrir , pour porter le poids du jour 
&  de la chaleur, pour fournir de leurs 
peines ôc de leurs Tueurs à vos plaifirs 
Ôc à vos profuiions -, pour tra în er, ii 
j'o fe  parler ainfi , com m e de vils ani
maux le char de votre grandeur ôc d c ' 
votre indolence. Cette diilance én or-

E4
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iBc que Dieu lailTe encre eux ôc vou^ 
a-c-eiie jamais été feulement l'objet de 
vos réflex'ons , loin de l’être de votre 
reconnoiiFanee r V ous vous êtes trou- ^  
vés en naiiiant eu poiTelIioii de tou ^ ip f^  
ces avantages ; ôc ians remonter au 
fouvevain difpenfateur des chofes hu
maines 3- vous avez cru qu ’ils vous 
étoienc dûs 3 parce que vous en aviez 
toujours joui. Helas I vous exigez lie g
vos créatures une reconnoiiiance iî 
vive , iî marquée ,  fi foutenue , u.n 
ffiRijettiiTement fi déclaré de ceux qui- 
vous font redevables de quelques fa
veurs } il ne fauroienc fans crim e ou 
blier uninftant ce qu’ils vous doivent j 
vos bienfaits vous donnent fiar eux u a  
droit qui vous les ailujertit pour tou
jours : mefurez là-delTus ce que vous 
devez au Seigneur, le bienfaiteur de- 
vos peres Ôc de toute votre race. Q uoi! 
vos faveurs vous font des efclaves,  ÔC 
les bienfaits de D ieu  ne lui feroient 
que des ingrats ÔC des rebelles f

A irfi , mes Freres plus vous avez, 
reçu de l u i ,  plus il attend de vous.,
M ais hélas 1 cette loi de reconnoiiTan- 
ce , que tout ce qui vous enviroane 
vous annonce , Ôc qui devroit être  ̂
peur ainfi dire écm e fur les portes ôc
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iur le murs de vos palais, fur vos terres
• &  fur vos titres j fur l ’éclat de vos dU  
 ̂ gnités &  de vos vêcemens , n'eft point 

même écrite dans votre cœur ! D ieu 
^ icp ren d ra  fes propres d o n s , mes Fre

res > puifque loin de lui en rendre la. 
gloire qui lui eft due , vous les tournez 

'contre lui-m êm e ;ils ne pafteront point 
à  votre poftérité j  il tranfportera cette 
gloire à une race plus fidèle ; vos def- 
cendans expieront peut-être dans la. 
peine &  dans la calam ité le crime d e  
votre ingratitude ; de les délx-is de vo 
tre élévation feront com m e un m o
nument éternel > où le doigt de D ieu  
écrira jufqu a la fin l ’ufage in|ufte q,ue 
vous en avez fa it.

Q ue dis-j.e I il m ultipliera peut-êire 
fes dons ; il vous accablera de nou
veaux bienfaits ; il vous élévera encore 
plus haut que vos ancêtres : mais il 
vous favorifcra d ins fa colère; fes bien
faits feront des châtimens j votre proi^ 
périté confom m era votre aveuglem ent 
&  votre oi'gueil y ce nouvel éclat ne 
fera qu ’un nouvel attrait pour vos paf» 
fions ; ôc l ’accrcMlîèment de votre for
tune verra croître dans le même dégrc 
vos diiTblutions 3 votre irréligion. 1 ôc 
votre impéiiitence»
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■ C 'eft done une erreur j mes Freres , 
de regarder la naiílance le rang 
com m e un privilège qui dim inue 6c n  
adoucit à votre égard vos devoirs en- 
vers D ieu , &  les régies févéres d ^ ^  
l'E van gile . Au contraire ? il exigera 
plus de ceux à qui il aura plus d o n n é ,  _ 
iès bienfaits deviendront la meiure de 
vos devoirs j &  com m e ü vous a diftin- 
gué des autres hommes par des lar- 
gelfes plus ' abondantes J il dem atide 
que vous vous en diftinguiez auiTi par 
une plus grande fidélité. M ais oucre la 
reconnoilfance qui vous y  engage > 
plus tout allume les paiïions dans votre 
état , plus vous avez befoin de vigi
lance pour vous défendre. Il faut aux 
Grands de grandes vertus ; la profpé- 
nté eft com me une periécurîon conti
nuelle contre la Foi 5 6c (1 vous n’avez 
pas toute la force Ôc le courage des 
Saints , vous aurez bien-tÔt plus de 
vices Sc de foibleiïcs que le refte des 
hommes. -

M ais d ’ailleurs ,  iîir quoi prétendez- 
vous que D ieu  doit le relâcher en vo 
tre fa ve u r, Sc exiger m oins de vous que 
du commun des Fidèles  ̂ A vez - vous 
moins de plaiiîr à expier ? votre in 
nocence eft-elle le titre qui vous donne'
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droic à fon indulgence  ̂ vous êtes- 
vous moins livres aux deiîrs de la chair,

I pour vous croire plus difpenfés des 
violences qui la morci6ent 6c la puniil.

V otre  élévation a multiplié vos 
Crimes ; &c elle adouclroit votre péni- 
tence ? vos excès vous diftinguenc en
core plus du peuple que votre rang ,  
Sc vous prérendriez trouver là-deiïus 
dans la R eligion des exceptions qu i 
vous fuiTent favorables >

Q uelle idée de la divinité avons- 
nous , mes*Freres ? quel D ieu  de chair 
ôc de fang nous formons-nous ? Q iioiL 
dans ce jour terrible où D ieu feul fera 
grand ; où le R oi ôc l’eÎclave feront 
eonfondiis 3 où les œ uvres feuies fe
ront 'pefées , D ieu  n’exerceroit que 
des jugemens favorables envers ces 
hommes que nous appelions grands ; 
ces hommes qu’il avoit comblés de 
biens , qui avoient écé les heureux de 
la  terre , qui s’étoient fâ.’t ici-bas une 
injufte félicité , Sc qui oubliant pref
que tous l'auteur de leur profpérité 
n’avoient vécu que pour eux-mêmes ? 
Sc il s’armeroit alors de toute fa févé- 
rité contre le pauvre qu ’il avoit tou
jours affligé  ̂ &  il rcferveroit toute la 
rigueur de fes jugem en s, pour desin^
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fortunes qui n'avoieiit paiTé que d el 
jours de d e u i l &c des nuits laborieufes 
lue la terre i ôç qui fouvent l’avoient 
béni dans leur aftlidtion , &  invoqvié ^
dans leur déiaiifement Sc leur amer-^iBir
tume J V ous êtes jufte , S e ign eu r, &  
vos jugemens feront équitables.

M a is , S i r e  ,  quand ces m otifs de ‘ 
juftice &  de reconnoiffance n’enga- 
geroient pas les Grands à la fidélité 
qu’ils d oivent par tant de titres à Dieu ;  
que de m otifs n’en trouvent-ils pas 
encore en eux-mêmes ?

N ’eft'Ce pas en effet la iageiTe Sc la  
crainte de D ieu tome feule y qui peut 
rendre les Princes &  les Grands plus 
aimables aux peuples ? C ’eft par elle , 
difoit autrefois un jeune R o i ,  que 
je deviendrai Ü^uilre parmi les na
tions j que les vieillards reipederonc 
m a jeunefte ■, que les Princes qui font 
autour de mon trône baifTeront pai: 
refp ed  les yeux devant moi ; que les 
R o is voiiîns , quelque redoutables 
qu ’ils f(nent j me craindront j que je 
ferai a-mé dansî a  paixôc redouté dans 

Sap. I.la  guerre^ Per hanc tîmebunt me Reges 
«). j j. hjrrendi : m multhudîtin videbar bonus.

&  iri bdlo fortîs. C ’eft par elle que 
m on règne fera agréable à  votre peui-
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píe 3 ô m on D ieu ! que je le gouver
nerai juftemenc ,  &  que je ferai digne 

I» dü trône de mes peres ; Per banc difpo-
fiam DODulum tuumjitfie ,  &  ero dignus n . ' * 

^ ¡ e d i u m  patris mel.
N o ii)  S i r e  , ce ne fera ni la force 

 ̂ de vos armées , ni Técendue de votre 
E m pire ? ni la m agnificence de votre 
C o u r 5 qui vous rendront cher à vos 
peuples I ce feront les vertus qui fonc 
les bons R o i s , la juftice , l ’hum an ité, 
la crainte de D ieu. V ous êtes un 
grand R oi par votre naiflance ; mais 
vous ne pouvez être un R oi cher à vos 
peuples que par vos vertus : les paf^ 
iîons qui nous éloignent de D ieu 3 nous 
rendent toujours injuftes &  odieux 
aux hommes ; les peuples ibuffrent 
toujours des vices du Souverain ; tout 
ce qui outre l’autorité 3 TaiFoiblit &  la 
dégrade ; les Princes dominés par les 
paiÎîons font toujours des maîtres in
com m odes ôc bizarres ; le G ouverne
ment n’a plus de régie j quand le maître 
l-ui-hiême n’en a point : ce n’eft plus la 
fageífe 3 Sc l’intérêt public , qui préfi- 
denc aux C o n ie ils , c ’eft Tintéjrêt des 
paffions ,• le caprice ôc le goût Fdfmenc 
les décifions, que devoir diéter l’amouc 
de Tordre ; &  ie plaiiîr devient le grand
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TeiÎorc de toute la prudence de PE m - 
pire. O ui 3 S ir e  , la fageÎTe ôc la piété
d u  Souverain toute feule peut faire 

craint D i e u ,  eft toujours cher à ^
le  bonheur des Sujets ; &C le R o i quiy
p e u p le .

M ais fi la crainte de D ieu rend 
dans les Princes 6c le G rands l’auto
rité aimable ; c ’eft elle encore , S i r e ,  
qui la rend glorieufe. T o u s les biens 
èc tous les fuccès ; diiôic encore un 
fage R o i , m e font venus avec elle j 6c 
c ’eft par e ile j que l’honneur &  la gloire 

7-m 'ont toujours accompagné : E t in~ 
numerabUis bonefias per mmum tUïus, 
D ieu  ne prend pas ious fa proteCtion 
ceux qui ne vivent pas fous fes or
dres.

Je fai que l’im pic profpére quel
quefois J qu’il paroît élevé com m e le 
cèdre du Liban , &  qui femble inful- 
ter le C ie l  par une gloire orgueilleufe, 
q u ’ il ne croit tenir que de lui - même. 
M ais attendez : fon élévation va  lui 
creaièr çlle-m êm e fon précipice ; la 
main du Seigneur l’arrachera bien-tôc 
de deifus la terre. L a  fin de l’impie eft 
prefqilp toujours fans honneur ; tôt ou 
tard il faut enfin que cet édifice d ’or
gueil d ’injufticc s’écroule : la honte
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S¿ les malheui'S vonc fuccéder ici-b as 
à  la  g lo ite  de íes fuccès : on  le verra 

J peut-être traîner un e vieilleiTe trifte &  
deshonorée ,* il finira par l’ ign o m in ie  ; 

l^ O ie u  aura io n  tou r ,  ÔC la  g lo ire  de 
r h o m m e  injufte ne defcen dra pas avec 
lui dans le tom beau.

R e p a i îè z  fu r  le s  fiéc les q u i  n o u s  o n t  
p ré c é d é  ; c o m m e  d i f o i t  a u tre fo is  u n  
P r in c e  J u i f  à  fes e n fa n s  : Cogitate ge- 
tîsrationes fingidas ; ôc v o u s  v e r re z  q u e  
le  S e ig n e u r  a  to u jo u r s  ib u ff lé  fu r  les"^'*^' 
r a c e s  o rg u e i i le u fe s ,  &  e n  a  f a i t  fé c h e r  
l a  ra c in e  ; q u e  la  p ro ip é r ic é  d es im p ie s  
n ’a  ja m a is  p a ile  à  le u rs  d e i c e n d a n s ;  
q u e  les  T r ô n e s  e u x - m ê m e s ,  ôc le s f u c -  
c e l ï io n s  R o y a le s  o n t  m a n q u é  fo u s  d e s  
P r in c e s  fa in é a n s  ôc e tfé m in é s  ; ôc q u e  
i^ i if lo ire  d e s  c rirp e s  Sc d e s  excès d e s  
G r a n d s ,  e f t e n  m ê m e - te m s  l’h if to ire  
d e  le u rs  m a lh e u rs  ôc d e  le u r  d é c a 
d e n c e .

M a is  e n f in .  S i r e  , e n  q u o i  le s  P r i n 
c e s  ôc le s  G r a n d s  ( o n t  m o in s  e x c u fa -  
b îe s  lo r fq u ’ils  a b a n d o n n e n t  D ie u  ,  
c^'eil q u e  d ’o r d in a i r e  ils  na iiT en t av e c  
d e s  in c l in a t io n s  p lu s  n o b le s  ôc p lu s  
h e u re u fe s  p o u r  l a  v e r t u ,  q u e  le  p e u p le .

J ’é to is  e n c o r e  e n f a n t ,  d i ib i t  le  R o i  
S a lo m o n  j m a is  je  m e  t r o u r o i s  d é jà  le s
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lam iere d 'un -âge avancé  ̂ &  je feu« 
tois que je devois à m a naiflknce une 
ame bonne ôc des remimens plus éle- |i|
vès que ceux des autres hommes : Puer 

s»p. 8. autem eram îngeniofus , &  forthus 
ammam bonam.

Le fang , l ’éducarion ,  l ’hiftoire des 
ancérres 3 jette dans le cœ ur des G rands 
ôc des Princes , des femences ,  &  
com m e une tradition naturelle de \ 
vertu. Le peuple livré en naiiTant à 
un naturel brute Ôc inculte 5 ne trouve 
en lui pour les devoirs Îliblimes de la 
F o i , que la péfanteur Ôc la baiTefîe 
d'une nature laiiîee à elle-même ; les 
bienféances inieparaWes du r a n g , &  
q u i ibnt com m e la  premiere école de 
ia  vertu j ne gênent pas íes paifions : 
l ’éducation fortifie le  vice de la naif- 
fance ; les objets vils qui l'environ
nent > lui abbact-ent le cceur &  les fen- 
timens : il ne fent rien au-deiTus de ce 
qu'il eft ; né dans les fens &  dans la 
b o u e ,i l  s’éléve diflScilement au-deiTus 
de lui-même. Il y  a dans les maximes 
d el'E van gile  une nobleiîc &  une élé
vation y où les cœurs vils ôc rampans 
ne fauroient atteindre : la Religion , 
q u i fait les grandes am e s, ne paroît 
faite que pour elles j ôc il faut être

grand
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gran d ,  ou le devenir , pour être C hré
tien.

P, • Je n’ ignore pas que la grace fupplée 
à  la nature ; que la chair &  le fang ne 

'■ •^nnent aucun droit au royaum e dç 
D ieu , que les premiers H éros de la  
Foi foicirent d'encre le peuple i que les 
vafes de boue entre les mains de l’ou
vrier fouverain ^deviennent bientôt des 
vafes de gloire &  de m agnificence ,* 6c 
que tour Chrétien eft né grande parce- 
qu ’il eft né pour le Ciel»

M ais une haure naiiîance nous pré
pare ,  pour ainiî direj-aux fentimena- 
nobles &  héroïques qu ’exige la Foi î 
un fang: plus purs’éleve plusaiiem ent î - 
il en doit m oins coûter de vaincre les 
paiïîons à. ceux qui font nés pour rem
porter des vidioires : le m enfonge Ôc 
la duplicité entrent plus difficilem ent 
dans un cœur à qui la vérité ne fauroit 
nuire : &  qui n’ à rien à craindre ni 
efpérer des hom m es: Tefpéranced'une- 
fortune éclatante ne peut corrom pre 
la probité de ceux qui ne voyent plus 
de fortune au-deiîus de la le u r , & . qifei■ 
tiennent en leurs m ains la fortune 8c 
la deftinée publique ; le refpedb' hu-- 
m ain n ’intimide ôcn’ârrête pas la vertti 

des G r a n d s e u x . q u e  tout le . m o n 4« 
Em. Carêmê . S
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f a i t  g lo ir e  d ’im i te r  , <Sc d o n e  les m œ u rs -  
d e v ie n n e n t  to u jo u r s  la  lo i  d e  la  m u l 
t i tu d e  : la  b a iîe f iè  d e  la  d c b iiu c h e  ôC a  
d e  la  d i i ïo k u io n  t ro u v e  m o in s  d ’accès- j  
d a n s  u n e  a m e  q u e  la  n a if la n c e  d e f t l n ^ * ^
à  d e  g ra n d e s  c h o ie s  ; la  ré g ie  Sc les.' 
d e v o ir s  f o n t  m o in s  é t r a n g e r s  à  c e u x  
q u i  f o n t  é ta b lis  p o u r  m a in te n i r  l ’o r - ’ 
d re  & l a  ré g ie  p a r m i  les p e u p le s  ; s’ Is’ 
f o n t  e n to u ré s  d e  p lu s  d e  p ièg es  ,  ils-* j
t r o u v e n t  e n  eu x  p lu s  d e  f re in s  &  p lu s i 
d e  reiT ources : la  n a tu r e  to u te  feu le  a? 
e n v i r o n n é  le u r  a m e  d ’u n e  g a r d e  d 'h o n 
n e u r  Sc d e  g lo ir e  : e n f in  ,  les p rem iers?  
p a n c h a n s  d a n s  le s  G ra n d s  f o n t  p o u r  
l a  v e r tu  ;  ôc ils  d é g e n e r e n o d è s  qu 'ils^  
le s  t o u r n e n t  a u  v i c e .  I l s  d o iv e n t  d o n c  
à  la  R e lig io n  u n  re fp e c t  d e  f id é lité  q u i  
l e u r  e n  fa ife  o b fe rv e r  le s  m a x im e s  
m a is  ils  lu i  d o iv e n t  e n c o r e  u n  re f p e d t  
d e  z é lé  q u i  le s  r e n d e  d é fe n fe u rs  d e  
d o c t r i n e  ôc d e  fa  v é r ité .

îAnTiiic J L j 'A  R e l ig io n  c i t  la  fin  d e  to u s  le s  

d e iîè in s  d e  D ie u  fu r  la  te rre  : rout- c e  
q u ’il  a  f a i t  ic i-b a s   ̂ i l  n e  l’a  fa i t  q u e  
p o u r  e lle  ; t o u t  d o i t  fe rv ir  a  P a g r a n -  
d iiTem enc d e  ce  R o y a u m e  d e  Je fu s-  
C h r if t .  L es v e r t u s , ôc le s  v ices ; les 

Ç r a i id s  ;  ^  le  p e u p le  i  le s  b o n s  &  ics
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mauvais fuccès ; l'abondatice ; ou les 
calamités publiques -, l’élévation ,  oa  

 ̂ la décadence des Empires ; cour enfin , 
dans Tordre des confeils éternels,  d oit 

•’C o o p é r e r  à la form ation Sc à l’accroif- 
fement de cette fainte Jérufalem, Les- 

 ̂ T yran s Tont purifiée par les pecfécu- 
tion ; les Fidèles la perpétuent par 
la charité ,* les incrédules &c les liber
tins réprouvent &  l'aiFermiiîènt par les 
fcandales : les Juftes Îbnc les témoins 
de fa foi ,* les Pafteurs les dépoiitaires 
fie fa düdtrine j les Princes Ôc les Puif- 
fans , les protedeurs de fa vérité.

C e  n’eil pas aiïez pour eux d.’obéir 4- 
fes loix J c ’eft le devoir de touc Fidèle, ■ 
La majefté de fon culte 3 la faintetc de 
fes maximes  ̂ le dépôt de fa vérité doi
vent trouver une iûre p ro teâ io n  dans 
leur autorité Sc dans leur zélé.

Je dis la majefté de ion  cuire. Rien j, 
Sir e  ,  n’honoreplus la R elig io n , que 
de voir les Grands ôc les Princes con
fondus aux pieds des Autels avec le 
refte des F idèles, dans les devoirs 
com muns &  extérieurs de la F oi. C 'e li  
à  eux à oj^ ofer leurs hommages pu
b lics &  reipe»5ïueux dans le Tem ple 
fa-int 5 aux irrévérences ôi aux profana
tions publiques à venir m ontrei à)»

F i -
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U  m u lt i tu d e  c o m b ie n  il  eft in d é t iç n r  
à  d e s  fu je ts  d e  p a ro jc re  fa n s  p u d e u r  $C: 
fa n s  c o n t r a in te  au x  p ie d s  d u 'S a n c tu a i 
r e - ,  d e v a n t  l e q u e l  lé s  P r in c e s  Ôc le s  ^  
R o is  e u x -m ê m e s  s’à n é à n t i i l e u t  ; i l s ' ^ ^  
d o iv e n t  c e t  e x em p le  a u x  p eu p le s  ÔC. 
c e  r e ip e é t  a. la  m ajefté . d u  c u lte  f a in t . .  
H é la s .i ,  ils  reg a rd e .n tco m m ^ e  u n e  b ie n --  - 
f é a n c e  d e  le u r  ra i ig  ,  d ’a u to r i(è r  par: 
le u r  p ré fe n c e  lès p la ii ir s  p u b lic s  ,  ÔC: 
ils  c ro iro ie n c  fo u v e n t  fe d é g ra d e r  e m  ’ 
paro ifT an t a  la  tê te  d ès . c a n t iq u e s  de- 
j o i e ,  ô2 d e s  fô le m n ité i  f a in te s  d e  l a  
R e l ig io n  !,ils  fe. f o n t  un- in té r ê t  d ’E tac; 
d e  d o n n e r  d u  c ré d it  p a r  lèu r. e x e m p le  
a u x  a ra u fc m e n s  d u  th é â tr e  ôc au x  v a in s , 
ip e f ta c le s .  d a  iîé c le  •, l ’E g life  eft-e lle . 
d o n c  m o in s - in te rc f le e , q u e  le u rs  e x e m -  
p le s  e n  d o n n e n t-  au x  fp e é fa c le s  fâc rés- 
&  re lig ie u x  d e  la  F o i  ?

L es. plaiiii-s p u b lic s  n ’o n t  p a s  b e fb in .  
d e  p ro te é t io n .  H é la s  1 l a  c o r ru p tio n , 
d e s  h o m m e s  le u r  r é p o n d  a iT e z -d e la  
p e rp é tu i té  d e  leur, cvé.dit ÔC d e  leu r, 
d u r é e  : &  s’ils  fo n t ,  n é c t f îà ï r e s  aux- 
E ta ts  j .T a u to r i te ' n ’â  q u e  fa ire  d e  s’èn., 
m ê le r  J d e  to u s  le s  b e f o ih s 'p u b l ic s  ,  
c’eft c e lu i q u i  c o u r t  m o in s  d e  r i iq u e .

M a is  le s  d e v o irs  d è  la  R e lig io n  , q u i  

jjs  trouvent rien pour eux dans î i ©5-
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CjX Ui^, il  f a u t  q u e  d e  g rand ,s  exem ples- 
[es fo u c ie n n e n t ; le  c u l te  a c h e v a  d e  
s ’a v ilir  J d è s  q u e  les  P r in c e s  Sc les 

^ G r a n d s  le  n é g l ig e n t.  D ie u  n e  p a r .o îr  
■ i^^us il g r a n d  , .f i  j’o fe  p a r le r  a in fi ,  dès- 

q u ’o n  n e  c o m p te  q u e  le  p e u p le  p a rm i 
(es a d o r a te u r s  fa  p a r o le  n ’e il  p lu s  
¿ x o u té e  > o u  p e rd  to u s  les jo u r s  fon- 
a u t o r i t é ,  d e s  q u ’e lle  n ’efl: plu-s d e f tin é e  
q u ’à  ê tre  le  p a in  d e s  p a u v re s  Sc d e s

* p e tits . L es d e v o ir s  p u b lic s  d e  la  p ié té  
f o n t  a b a n d o n n é s  J to u t  to m b e  &  la n 
g u i t  3 fi la  R e lig io n  d u  P r in c e  Sc des-. 
G r a n d s  n e  lé  fo u tie n c  &  n e  le ra n im e ,  
C ’eft ic i  o ù  l’in té r ê t  d u  c u lte  fe  t r o u v e  
m ê lé  a v e c  c e l s i  d e  l’E ta t  ; o ù  i l  im -  
p o ire  a u  S o u v e ra in  d é  m a in te n i r  Sc. 
fes d e h o r s  au g u fte s  d e  la  R e l i ^ o n  ,  ÔC 
l’u n i té  d e  fa  d o é t r i n e ,  q u i  ib u t le n -  
n e n t  e u x -m ê m e s  le T r ô n e  d ’a c c o u 
tu m e r  fes fu je ts  à . r e n d r e  à  D ie u  &  à  
T E glife  le  refpc-ét Sc l a  fo u m if l io n  q u i  
le u r  fo n t  d iîs , d e  p e u r  q u ’il  n e  les lu i  
r e f u ie n t  e n fu ite  a  lu i-m ê m e . L es^ tro u - 
b le s  d e  l’E g life  n e  fo n t , ja m a is  lo in  de- 
c eu x  dé.V E tac :• o n -n e .  r e f p e â ’e guéreS' 
fe jo u g  d e s  P u iiT ances , q u a n d  o n  eft- 
p a rv e n u  à' ie c o u e r  le  jo u g  d e  la  F o i,.  
Ê tl-’h é ré iîe  a  b e a u  iè  la v e r  d e  c e t  o p 

p ro b re  j, e lle  a. p a r - to u t  a l lu m é  le  fgü i
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d e  k  ( é d it io n  ; e l le  efl: n é e  d a n s  la ' 
r é v o lte  : e n  é b r a n la n t  les fo n d e m e n s- 
d e  la  F o i  , e lle  a  é b ra n lé  les T r ô n e s  Sc ^  
les E m p ire s  j &  p a r - t o u t , e n  fo r m a n t  J 
d e s  fe ¿ ta te u rs  , e lle  a  fo rm é  d e s  r ^ ^ ^
b e lle s . E lle  a  b e a u  d i r e  q u e l e s  p e r fé -  
c u t io n s  d e s  P r in c e s  lu i  m ir e n t  e n  m a in  
les a rm e s  d ’u n e  ja f te  d é fe n fe  î T E g liie  
n 'o p p o f a  ja m a is  a u x  p e r fé c u t io n s  que- 
l a  p a t ie n c e  &  la  fe rm e té  : fa  fo i fu t  l e   
fe u l g la iv e  a v e c  le q u e l  e lle  v a in q u i t  
l^es T y r a n s  : c e  n e  fu t  p a s e n  r é p a n d a n t  
ie  f a n g  d e  fes e n n e m is  > q u ’e lle  m u lt i 
p l ia  fes d i ic ip le s  ; le fa n g  d e  fe s  m ar-- 
ty rs  to u t  ie u l f u t  la 'f e m e n c e  d e  fes F i -  
à é le s . Ses p re m ie rs  D o f t e u r s  n e  f u r e n t  
p a s  e n v o y é s  d a n s  T u n iv e rs  c o m m e  des- 
l io n s  p o u r  p o r te r  p a r - to u t  le  m e u r tre  
&  le  c a r n a g e ,  m a is  c o m m e  d e s  a g n e a u x  
p o u r  ê tre  e u x -m ê m e s  é g o rg é s  ; ils  
p r o u v è r e n t , n o n  e n  c o m b a t ta n t  ? m a is , 
e n  m o u r a n t  p o u r  ia  F o i , la  v é r ité  d e  
l e u r  m il l io n  : o n  d e v o i t  les t r a în e r  d e 
v a n t  le s  R o is  p o u r  y ê t r e  ju g é s  c o m m e  
d e s  c r im in e ls  j  Sc n o n  p o u r  y  p a r o î t r e  
les a rm e s  à  la  m a i n ,  Sc les fo rc e r  d e  
le u r  ê tre  fa v o ra b le s  ;  ils  j ’e f p e f to ie n t  
le  ic e p tre  d a n s  d e s  m a in s  m ê m e  p r o 
fa n e s  ôc id o lâ t re s  -, ôc ils  a u r o ie n t  cru;- 

d é s h o n o r e r  Sc d é t ru i r e  T ccuvre  d a
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D ie u  e n  r e c o u r a n t  p o u r  ¡'’é ta b l i r  à  des* 
r e l îb u ic e s  h u m a in e s .

L es P r in c e s  a iF erm iifen t d o n c  le u r  
a u to r i té  en  a ife rm ii îa n t  l’’a u ro r i té  d e  la  
" île lig io n . A u il i  c ’e ft à  eu x  q u e  le  c u lte  

d o i t  (a  p re m ie re  m a g n if ic e n c e  : c e  f u c . 
J b u s  les p lu s  g ra n d s  R o is  d e  la  ra c e  d e  
D a v i d , q u e  le  T e m p le  d u  S e ig n e u r  v ît; 
r e v iv re  ia  g lo ir e  &: fa  m a je f té . L e s  C é -  
fa rs  ,  fo u s  l ’E v a n g ile  t i r è r e n t  l’E g lile - 
d e  l 'o b fc u r ir é  o u  les p e r fé c u t io n s  l ’a~ 
v o ie n t  la ii îé e  : les C h a r le m a g n e s  ,  les- 
fa ine  L o u i s ,  r e le v e re n t  l’é c la t  d e  le u r  
r é g n e  e n  r e le v a n t  c e lu i d u  c u lte  ÔC 
le s  m o n u m e n s  p u b l ic s  d e  le u r  p i é t é ,  
q u e  les te ra s  n ’o n t  p u  d é t ru i r e  > ôc q u e  
n o u s  r e f p e d o n s  e n c o r e  p a r m i  n o u s ?  
fo n c  p lu s  d 'h o n n e u r  à  le u r  m é m o ire  
q u e  le s  ftacues ôc les in ic r ip t io n s  q u i 
e n  im m o rc a l ifa n t  le s  v ic to ire s  ôc e s  
c o n q u e re s ,  n ’im m o r ta l l f e n t  d ’o rd in a ire -  
q u e  la. v a n i té  d es  P r in c e s  Ôc le  m a lh e u c  
d e s  fu je ts . '

M a is  les m ê m e s  m o tif s  q u i  o b lig e n t;  
le s  G r a n d s  à  fo u te n ir  l a  m a je f té  &  la. 
d é c e n c e  e x té r ie u re  d u  c u l te  ,  le s  re n --  
d e n t  e n  m ê m e - te m s  p ro te c te u rs  d e  l a  
f a in te té  d e  íe s  m a x im e s  ;  il  fauc q u ’ils, 
a p p r e n n e n t  a u  p e u p le  à  refpeiâ ier la . 

p ié té  e n  ï^ fp e d la n t. e u x -m ê m e s  cc-ux:
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q u i  la  p r a t iq u e n t  j c 'e f t  u n e  prote£i:ioiT  
p u b l iq u e  q u ’ils  d o iv e n t  à  la  v e r tu .

O u i  5 S îR E  ,  le s  g e n s  d e  b ie n  fo n t  l a  
fe u le  fo u rc e  d u  b o n h e u r  Sc d e  la  p ro f -  
p e r i té  d e s  E m p ire s .  C ’e f t  p o u r  eu 
feu ls  q u e  D ie u  a c c o r d e  a u x  p e u p le s  
^ a b o n d a n c e  Ôc la  t r a n q u i l l i t é  : s’i l  iê  
f u t  t ro u v é  d ix  Ju f tc s  d a n s  S o d ô m e  ^  
le  feu  d u  c ie l  n e  fe ro it  ja m a is  to m b é  
fu r  c e t te  v ille  c r im in e l le .  L ’E t a t  p é -  
r iro ic  ; le  T r ô n e  iê ro i t  r e n v e r fé  , n o s  
'villes a b îm é e s ,  &  ré d u ite s  e n  c e n d r e s ,  
&  n o u s  a u r io n s  le m ê m e  fo r t  q u e  So- 
d ô m e  &  G o m o r j 'h e ,  fi D ie u  n e  v o y o i t  
e n c o r e  a u  m Jlieu  d e  n o u s  d e s  ie rv i-  
te u rs  fidèles ÿ s’il n e  n o u s  la if Îb it  e » -  
c o re  u n e  fe m e n c e  fa in te  ; fi l 'in n o c e n c e  
p e u t - ê t r e  d e  l’E n f a n t  a u g u t le  ôc p ré 
c i e u x ,  la  feu le  fè m e n c c  q u i  n o u s  re f te  
d u  f a n g  d e  n o s  R o is  ,  n ’a n -e to it  les. 
fo u d re s  q u e  la  d i(T o lu tio n  p u b l iq u e  d e  
n o s  m œ u rs  a u v o it  d u  d c ja  a t t i r e r  fur.

Rtm. s -n o s  le te s  : Nift Domïnus reliqiuffet ua- 
î5. ùis femen j ficut Soiloma fa à i effemus-  ̂

& jîcu t Gomorrha- [miles futjfemus. L es. 
P r in c e s  , S i r e  (o n t d o n c  inréreiTés'' 
à  p ro té g e r  la  v e r tu  p u ifq u e  lès H m -  
p ire s  Ôc le s  M o n a rc h ie s  5 ôc le m o n d e r  
en tie r, n e  fu b fif te ra  ,  q u e  t a n t  q u ’i l  y-; 
a u t a  d e  la  v e r tu  f u r  la  te rre .

M a is
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M a is  c e  n ’e ft p a s , S i  r  e  , p a r  u u  
f im p le  r e f p e f t ,  q u a  les P r in c e s  d o iv e iic  

^  h o n o r e r  le s  g a n s  d a  b ie n  : c ’eft p a r  la  
' c o n f ia n c e  ; ils  n e  t ro u v e ro n c  d ’a m is  
’̂ ^ d é l e s ,  q u e  c e u x  q u i  fo n t  fidèles à  

D ie u  : ĉ ’eft p a r  les e m p lo is  p u b l ic s  ; 
i 'a a c o ric e  n ’eft fù re  Ôc b ie n  p la c é e  
q u ’encre  les m a in s  d e  ceu x  q u i  la  e ra  i- 
g u e n c  : c 'e f t  p a r  d e s  p re fe re n c e s  î  les

I g ra n d s  ca lens fo n t  q u e lq u e fo is ’ les p lu s  
d a n g e re u x  j (î l a  c r a in te  d e  D ie u  n e  
faic les r e n d r e  uciles : c ’e f t  p a r  l ’accès  
a u p rè s  d e  le u r  p e r fo n n e  ; la  fa m ilia 
r i té  n ’a  r i e n  à  c r a in d r e  d e  c e u x  q u i  
r e f p e é ie ro ie n t  m ê m e  n o s  ré b u ts  ôc n o s  
m a u v a is  c ra ite m e n s  : c ’e ft e n f in  p a r  

la s  g ra c e s  ; n o s  b ie n fa i ts  n e  fa u ro ie n c  
fa ire  d e s  inq ;rats ,  d e  c e u x  q u e  le  d e 
v o ir  couc fe u l ôc l a  c o n f ia n c e  n o u s  
a t ta c h e .

Q u e l  b o n h e u r , S i  r  e  ,  p o u r  u n  iîé - 
c le  , p o u r  u n  E m p ira  ,  p o u r  les p e u 
p le s  , lo r fq u e  D ie u  le u r  d o n n e  d a n s  
fa  m ifé r ic o rd e  d e s  P r in c e s  fa v o ra b le s  
a la  p ié té  1 P a r  e u x  cro ilT en t ôc s’a n i-  
m en c  le s  ta le n s  u tile s  à  l’E g life  : p a r  
eu x  fe fo r m e n t  ôc f o n t  p ro té g é s  d e s  
o u v r ie rs  fidèles d e f tin é s  à 'r e p a n d r e  la  
fc ie n c e  d u  fa lu r , à  a r r a c h e r  les fc a n d a -  
Je s  d u  R o y a u m e  d e  J e fu s -C h r if t  , ôc à  

P aît C a rm e  G
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r a n im e r  la  fo i p a r  d e s  o u v ra g e s  p le in »  
d e  l’EÎpriE q u i  les a  d iC tés : p a r  e u x  s ’é 
l è v e n t  a u  m ilie u  d e  n o u s  d e s  m a i f o n S | |  
fa in ces  , d e s  é ra b li l ïe m e n s  p ie u x  o ù ^  
l ’in n o c e n c e  eft p re fe rv é e  ,  o ù  le 
fa u v e  d u  n a u f ra g e  t ro u v e  u n  p o rc  h e u 
re u x  : p a r  e u x  e n f in  ,  n o s  n e v e u x  t r o u 
v e r o n t  e n c o r e  ces re lfo u rc e s  p u b l iq u e s  
d e  faliH  ,  m o n u m e n s  h e u re u x  1 q u i  
p e r p é tu e n t  la  p ié té  d a n s  les E m p ire s  ,  
q u i  a iT u ren t a u x  P r in c e s  la  re c o n n o if -  
fa n c e  d e s  âg es  à  v e n i r  ^ q u i  m e r te n t  la  
p o f te r ité  d a n s  leu rs  i n t é r ê t s , Sc q u i  le s  
r e n d e n t  les h é ro s  d e  to u s  le s  iîé c le s .

N o n  ,  S i r e  j  la  g lo ir e  d e s  m o n u 
m e n s  q u e  l ’o rg u e il  o u  l ’a d u la t io n  o n t  
é le v é s  ,  fe ra  o u  e n ie v e lie  d a n s  l’o u b l i  
p a r l e  r e m s ,  o u  e ffacée  p a r  les c e n f u -  

re s  Sc les ju g e m e n s  p lu s  é q u i ta b le s  d e  
l a  p o f te r ité . L es rac es  f j t u r e s  d ifp u te -  
ro n c  à  la  p lu p a r t  d e s  S o u v e ra in s  le s  
l i t r e s  Sc les h o n n e u r s  q u e  le u r  iîé c le  
l e u r  a u ra  d é fé ré s  ,  m a is  la  g lo ire  d e s  
f e c o u rs  p u b lic s  a c c o rd é s  à  la  p ié té   ̂ Sc 

q u i  fu b iif te ro n c  a p rè s  eu x  ,  n e  le u r  ie ra  
p a s  d ifp u té e  : Sc q u e lq u e  g r a n d  q u ’a it  
é té  le P*.oi q u e  n o u s  p le u ro n s  e n c o r e  > 
d e  to u s  les m o n u m e n s  é le v é s  fi )ufte-<i 
m e u t  p o u r  im m o r ta li fe r  la  g lo ire  d e  

fo n  ré g n e  ? le s  d e u x  éd ifices p ieu x  Sc
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a u g u f te s  , o ù  la  v a le u r  d ’u n  c ô té  Ôc la  
npb leiT è d u  fexe d e  l’a u t r e ,  t ro u v e 
r o n t  ju fq u 'à  la  f ia  d e s  r e s o u r c e s  fùrcs 
§C p u b l iq u e s ,  fo n t  le s  t i t re s  q u i  lu i  
r é p o n d e n t  le  p lu s  d e s  é lo g e s  Ôc d e s  
a c t io n s  d e  g ra c e s  d e  la  p o f té r ité .
« T e l  eft le  z é lé  d e  p r o te c t io n  q u e  le s  
P r in c e s  ôc le s  G r a n d s  d o iv e n t  à  l a  
fa in te té  d e s  m a x im e s  d e  la  R e lig io n . 
M a is  ils  le  d o iv e n t  e n c o r e  a u  d é p ô t  fa -  
c ré  d e  fa  d o c t r in e  ôc d e  fa  v é r ité  ; ÔC 
n o t r e  fiéc le  f u r - t o u t ,  o ù  l 'i r r é l ig io n  
f a i t  t a n t  d e  p r o g r è s ,  d o i t  e n c o re  p lu s  
re v e il le r  là-deiT us le u r  a t te n t io n  6c le u r  
z é lé .

J ’a v o u e  q u e  le s  im p ie s  o n t  é té  d e  
to u s  le s  iîé c le s  ; q u e  c h a q u e  â g e  ôC 
c h a q u e  n a t io n  a  v u  d e s  e fp r its  n o i r s  
&  fu p e rb e s ,  d ire  n o n - fe u le m e n t  d a n s  
le u r  c œ u r  Ôc e n  fe c re t  , m a is  oièi* 
b la fp h ê m e r  t o u t  h a u t  q u ’il  n ’y a  p o in t  

d e  D ie u  5 ôc q u e  d è s  le  te m s  m ê m e  d e  
S a lo m o n ;  o ù  le  fo u v e n ir  d e s  m e rv e il 
les d u  S e ig n e u r  e n  E g y p te  ôc d a n s  le  
d é fe r t  é to i t  e n c o re  ii  r é c e n t  , ils  p ro -  
p o f o ie n t  d é jà  c o n tr e  to u t  cu ire  r e n d u  
a u  t rè s -h a u t c e s  d o u ie s  im p ie s  , q u i  

f o n t  d e v e n u s  le  la n g a g e  v u lg a ir e  d e  
H n c ré d u l i té .

M a is  s’il  a  p a r u  a u tre fo is  d e s  im - 
C z
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p i e s ,  le  m o n d e  lu i- m ê m e  les a  r e g a r 
d é s  a v e c  h o r re u r  ; &  ces e n n e m is  *de 
D ie u  n ’o n t  p a ru  fu r la  r e r r e ,  q u e  p o u r ^  
ê tre  c o m m e  le  r e b u t  de P a n a ih ê m e  
to u s  les h o m m e s .

A u jo u r d 'h u i  h é la s  /  l 'im p ié ïé  eft 
p re fq u e  d e v e n u e  u n  a ir  d e  d if t i r . i t io 'i i  
êc d e  g lo ire  ; c ’eft u n  t i t r e  q u i  h o n o -

• re  ; &  fo u v e n t  d n  fe le  d o n n e  à  fo i -  
m ê m e  p a r  u n e  a ffreu fe  o f te n ta tio n  ,  * 
t a n d is  q u e  la  c o n fc ie n c e  n ’o fe  e n c o r e  
fe c o u e r  le j o u g ,  &  n o u s  le  re fu fe . A u 
j o u r d ’h u i c 'e l t  u n  m é r i te  q u i  d o n n e  
a c c è s  a u p rè s  d e s  G r a n d s ;  q u i  r e l è v e ,  
p o u r  a in i î  d i r e ?  la  b a ife lle  d u  n o m  éc 
d e  la  n a iiîà n c e }  q u i  d o n n e  à d e s  h o m 
m e s  o b i c u r s , a u p rè s  d e s  P r in c e s  d u  
p e u p le  ,  u n  p r iv i lè g e  d e  fa m ilia r i té  , 
d o n t  n o s  m œ u r s , m ê m e s ,  to u te s  c o r 
r o m p u e s  q u 'e l le s  f o n t , ro u g iiT en t ,• &  
r im p ié c é j  q u i  d e v r o i t  a v ilir  l 'é c la t  m è 
t r e  d e  la  n a i i îà n c e  &  d e  la  g lo i r e ,  d é 
c o r e  &  a n n o b l i t  l’o b f c u r i té  &  la  r o tu 
r e .  C e  f o n t  le s  G ra n d s  q u i  o n t  d o n n é  
d u  c ré d it  à  l’im p ie  ? c 'e f t  à  eu x  à  l e  
d é g r a d e r  &  à le  c o n f o n d r e .

Q u e lle  h o n te  p o u r  la  R e lig io n  > m es 
F re re s  1 L es p lu s  g ra n d s  h o m m e s  d u  
P a g a n ifm e  n e  p a r lo ie r . t  q u 'a v e c  re f-  
p e â  d e s  fu p e rf t i t io n s  d e  • l ’id o lâ t r ie  ,
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d o n t '^ I s  c o n n o iH o ie n t  la  p u é r il i té  de 
l ’e x t r a v a g a n c e  : ils  p e n fo je n c  a v e c  les 
S a g e s ,  &c iis  n ’o fo ie n t  p a r le r  q u e c o m -  

le  p e u p le . Ils  n * au ro ien c  o fé  :> a v e c  
^ v ^ to u te le u r  r é p u ta t io n  (k le u rs  lu m iè 

re s  J  in fu lce r  t o u t  h a u t  u n  c u lte  f i  i n -  
fe n fé  ,  m a is  q u e  la  m a je f té  d e s  lo ix  d e  
l ’Ê m p ire  &  l’a n c ie n n e té  r e n d o i t  r e f -  
p e é ta b le  : &  S o c ra te  l a i - m ê m e , l’h o n 
n e u r  d e  la  G rè c e  5 ce  p re m ie r  P h i lo -  

^  fo p h e  d u  m o n d e  , fi e ftim é  d e  to u s  les 
i îé c le s ,  & q u i  d e v o i t  ê tre  fi c h e r  a u  
f i e n j  p e r d ía  v ie  p a r  u n  a r r ê t  p u b l ic  
d ’A th é n e s  ,  p o u r  a v o ir  p a r ié  a v e c  
m o in s  d e  c Írcü n ip e6 i:Ío ]i d e  ce s  d ie u x  
b iz a r re s  ,  a u fq u e ls  fes c i to y e n s  d é 
v o ie n t  m o in s  d e  rcipeC t ôc d ’h o 'n n e u r  
q u ’à  lu i-m ê m e .

E t  p a rm i n o u s ,  le  D ie u  d u  c ie l ôc 
d e  la  te r re  e ft in fu l té  h a u t e m e n t , fa n s  
q u e  le  z è le  p u b lic  fe  ré v e ille  ! ôc Îo u s  
l’E m p ire  m ê m e  d e  la  Foi > d e s  h o m 
m e s  v ils  &  ig n o ra n s  fo n c  d e s  d é r if io n s  
p u b l iq u e s  d 'u n e  d o C lr in e  d e fc e n d u e  
d u  C ic U  Ôc o n  a p p la u d i t  à  l ’im p ié té  [ 
ôc d a n s  u n  R o y a u m e  o ù  le  t i t re  d e  
C h ré t ie n  h o n o r e  n o s  R o i s ,  l’in c r é d u 
lité  im p u n ie  d e v ie n t  m ê m e  u n  t i t r e  
d ’h o n n e u r  p o u r  d e s  fu je ts  / L e s  v a in e s  
id o le s  a u r o ie n ;  d o n c  e u  le  m im fte re

G  3
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p u b l ic  p o u r  v e n g e u r  c o n t r e  le s  S a v a n s  
&  les  Cages ; &  le  fe u l D ie u  v e r ita b le  
n e  I 'a u ro i t  p a s  c o n tr e  le s  l ib e r t in s  Ôc 
le s  i i i f e n f é s }

V e n g e z  l’h o n n e u r  d e  la  R e lig io n  ,  
v o u s  5 m e s  F re res j d o n t  les i l lu il re s  
a n c ê tre s  e n  o n t  é té  le s  p re m ie rs  d é p o -  
i i ta ire s  ,  &  d o n t  v o u s  d e v e z  ê t r e  p a r“ 
c o n f é q u e n t  les p re m ie rs  d é fe n fe u rs  : 
é lo ig n e z  l’im p ie  d ’a u p rè s  d e  v o u s  : 
n 'a y e z  ja m a is  p o u r  a m is  les e n n e m is  
d e  D ie u .  I l  y a  t a n t  d e  d ig n i té  p o u r  
le s  G r a n d s ,  à  n e  p a s  fo u ff i ir  q u 'o n  in -  
fu l te  &c q u ’o n  av llif le  d e v a n t  eu x  la  
fo i  d e  le u rs  p e re s  1 C e  d o i t  ê t r e  p o u r  
v o u s  J m a n q u e r  d e  r e íp e ¿ t  à  v o t r e  r a n g ,  
q u e  d ’e n  m a n q u e r  e n  v o tre  p ré fe n c e  
à  la  R e lig io n  q u e  v o u s  p to fc í íe z  : c ’eft: 
u a  la n g a g e  i n d é c e n t ,  q u i  b le iÎe  les 
é g a rd s  ôc les a t te n t io n s  q u i  v o u s  fo n t  
d u e s :  o n  v o u s m é p r i f e ,  e n  m é p r i f a n t  
d e v a n t  v o u s  le  D ie u  q u e  v o u s  a d o re z .  
N ’é c o u te z  d o n c  q u 'a v e c  u n e  in d ig n a 
t io n  q u i  fe rm e  la  b o u c h e  à l ’in c r é d u le j  
le s  d i lc o u r s  d e  l 'in c r é d u l i té  : c o m m e  
c ’eft la  v a n i té  feu le  q u i  f a i t  le s  im p ie s ,  
i ls  fe ro n t  ra re s  d è s  q u ’i ls  f e r o n t  m é -  
p r ifé s .

A yez v o u s -m ê m e  u n  n o b le  ôc re l i 

g ieu x  r e f p e i t  p o u r  le s  v é r ité s  d e  la



■' S U R t l  R E S P H C T ,  & C .

R e l i ^ o n .  L a  v e r ita b le  é lé v a tio n  d e  
i ’efpriü > c 'e f t  d e  p o u v o ir  (è n tir  to u te  
l a  m a je f té  &  to u te  la  fu b lim lc é  d e  la  
F o i  ; les g ra n d e s  lu m iè re s  n o u s  c o n -  
d u i f e n t  e l le s - m ê m e s  à la  ib u m ii ï io n  j 
l 'in c r é d u l i té  eft le  v ic e  d e s  e fp rits  f o i 
b le s  ôc b o r n é s  : c 'e f t  . to u t  i g n o r e r ,  q u e  
d e  v o u lo ir  to u c  c o n n o î t r e .  L es c o n t r a -  
d iâ : io n s  Sc les a b îm e s  d e  l ’im p ié té  f o n t  
e n c o re  p lu s  în c o m p ré h e n i lb le s  q u e  le s  

’ m y fté re s  d e  la  F o i  j &  il  y  a  e n c o re  
m o in s  d e  re fl'o u rce  p o u r  la  r a i fo n  à  
fe c o u e r t o u t  jo u g  j q u 'à  o b é i r  &  à ië  
fo u m ecrre .

QLie v o t r e  r e i p e â  ôc v o t r e  z é lé  p o u r  
la  r e l ig io n  d e  v o s  p e res  ,  cu lc iv e  Sc 
faife c ro î t r e  c e lu i  d u  je u n e  P r in c e  , 
a u p rès  d u q u e l  v o s  n o m s  ¿k v o s  d ig n i 
té s  v o u s  a t t a c h e n c , ôc d o n t  T é 'd u ca- 
t io n  e f t ,  p o u r  a in f i d i r e 3 co n fiée  à  to u s  
ceu x  q u i  o n e  l ’h o n n e u r  d e  l 'a p p ro c h e r  
d e  p lu s  p rè s  : q u 'i l  re t ro u v e  e n  v o u s  
les p re m ie rs  té m o in s  d e  la  F o i ,  q u e  
fes an céc res  p la c e re n c  fu r  le  T r ô n e  : 
q u e  le z é lé  p o u r  la  d é fe n fe  d e  T E g liÎê  
q u i  c o u le  e n  lu i  a v e c  le f a n g ,  fo i t  e n 
co re  ré v e il lé  ôc a n im é  p a r  v o s  e x e m 
ples : q u e  les e r re u rs  ôc le s  p ro fa n e s  
n o u v e a u té s  fo ie n t  le s  p re m ie rs  enne-- 

rais c^u'il fc  p ro p o fe  d e  c o w b a t t r ç  j Sc
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q u ’il foi< e n c o r e  p lu s  ja lo u x  q u ’o n  n e  
to u c h e  p o in t  a u x  a n c ie n n e s  b o rn e s  d e  
ia  F o i  J q u ’à  ce lle s  d e  la  M o n a rc h ie .

Q u e  la  t r a n q u i l i té  d e  fo n  ré g n e  ,  ô  
m o n  D ie u !  d e v ie n n e  c e lle  d e  l’E g life :  
q u e  les t ro u b le s  q u i  l’a g i t e n t  fo ie n c  
c a lm é s ,  a v a n t  q u ’il pui(Te les c o n n o î -  
t r e :  q u e  la  c o n c o r d e  &  l ’u n io n  réta-*" 
b lie s  p a rm i n o u s  p ré v ie n n e n t  la  f e v é -  
r i té  d e  iès lo ix  ,  &  n e  laiiTenr p lu s  r ie n  
à  fa ire  à  f o n  z c le  ;  q u e  io n  ré g n e  io i t  le  
r é g n e  d e  la  p a ix  ôc d e  la  v é r ité  : q u e  le 
l io j i  ôc l 'a g n e a u  v iv e n t  e n fe m b le  p a i -  
i ib le m e n t fo u s fon  E m p ir e  ; ôc q u e  c e t  
E ij fa n t  m ir a c u le u x ,  c o m m e  d i t  Ifa ïc  ,  

g les m è n e  e n c o r e  ,  ôc le s  v o y e  r é u n is  
d a n s  les m ê m e s  p â tu ra g e s  : E t puer par- 
valus inh.ihiî eos. Q u e  le c a m p  d e s  i n 
fid è le s  ôc d e s  P h iK ftin s  n e  fe ré jo u iire  
i^Ius d e  n o s  d i l îe n i îo n s  j ôi q u e  s’il e n 
t e n d e n t  e n c o r e  d es c la m e u rs  a i - to u r d e  
l’A r c h e , c e  n e  fu ie n t  p lu s  ce lle s  q u i  
a n n o n c e n t  fes p é r i l s ,  &  d e  m a lh e u rs  

n o u v e a u x  j m a is  fes t r io m p h e s  ôc fa  

g lo ir e .

Ahift foît-il.



S E R MO N
r  o  u  R

L E  T R O I S I E M E  D I M A N C H E

D E  C A R Ê ME .

Sur le malheur des Grands qui aban- 
donnsnt Vieu,

C iim  im m u n d iis  ip ir itu s  cx ieric  d e  h o m ln e , 
am b u la t p er lo c a  I n a q u o ià , g iiæ rca s ic g a ie in  Sc 

n on  in v cn ic .

L o r fq u e  l ’ e fp r it  itnm ottde e f l  f o n t  d’ un hom m e, 

i l  s'en  MX p ar des l i e u x  arid<!s,  cherchan t du  repos, 

&  i l  n 'en  eroHve p o in t, Luc .  1 1 . 2 4 .

S i R E ,

C E  T  efp ric  in q u ie t  Sc im m o n d e ^  
q u i  f o r e ,  &  r e n tr e  d a n s  l 'h o m m e  

d 'o ù  il  e f t iorci : q u i c h a n g e  fan s  c e ile  
d e  lic u  ; q u i  eftaye  d e  coures les liru a - 

t i o n s ,  6c n e  p e u t  fe  p la ire  &c fe  Hxer
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d a n s  a u c u n e ;  q u i  c o u r t  to u jo u r s  p b a r  
d é c o u v r i r  d e s  fenciers a g ré a b le s  ôc d é 
l ic ie u x  ,  &  q u i  n e  m a rc h e  ja m a is  q u e  
p a r  d e s  l ie u x  t r i f te s &  a r id e s  ; q u i  c h e r 
c h e  le  re p o s  &c n e .le  t ro u v e  p a s  ; c ’eft 
J ’im a g e  d e  l 'h u m e u r  &c d u  c a r a i t e r e  d e s  
G r a n d s  d e  la  te r re  ; to u jo u r s  p lu s  i n 
q u i e t s ,  p lu s  a g ité s  &  p lu s m a lh e u re u x  
q u e  le  f im p le  p e u p l e ,  d è s  q u e  liv ré s  à  
le u rs  p a i î io n s  Sc à e u x - m ê m e s ,  ils  o n :  
a b a n d o n n é  D ie u .

C ’e ft la  fig u re  n a tu re l le  d e  c e t  é ta t  
d ’é lé v a tio n  Ôc d e  p r o r p é r i té ,  fi e n v ié  
d u  m o iu le  , &  î î  p e u  d ig n e  d̂ ’e n v ie  
f c lo n  p i e u .  L e  b o n h e u r ,  S i R t   ̂ n 'c f t  
p a s  a t ta c h é  à  i ’é c la r  d u  r a i 'g  de d e s  t i 
t re s  ; i l  n ’c ft a t ta c h é  q u 'à  1 in n o c e n c e  
d e  la  v ie  : c e  n ’eft p a s  ce  q u i  n o u s  
é le v e  au -de iT us d e s  a u tre s  h o m m e s  ,  
q u i  n o u s  r e n d  h e u re u x  , c ’t f t  c e  q u i  
110US ré c o n c il ie  a v e c  D ie u .  V o u s  p o r 
te z  la  p lu s  b e lle  C o u r o n n e  d e  l ’u n i ,  
v e rs  ; m a is i î  la  p ié té  n e  v o u s  a id e  à  la  
i b u t c n i r , e lle  va  d e v e n ir  le  f a r d e a u  
m ê m e  q u i  v o u s  a c c a b le ra .  E n  u n  m o t ,  
p o in t  d e  b o n h e u r  o u  il  n ’y a  p o in t  d e  

re p o s  ; Sc p o in t  d e  re p o s  o ù  D ie u  n ’eft 
p o in t .

A in f i ^ é lé v a tio n  to u te  feu le  n e  f a i t  
p a s  le  b o n h e u r  d e s  G r a n d s  j  f i e lle  n ’eft



M a l h e u r  des G r a n d s  ,  &cc.  
a c c o m p a g n é e  d e  la  v e r tu  j  &  d e  la  
c r a in te  d u  S e ig n e u r  : a u  c o n tr a i r e  p lu s  
o n  e il  g r a n d  ,  p lu s  o n  vie m a lh e u r e u x ,  
i l  l’o n  n e  v i t  p o in t  a v e c  D ie u .

V é r i té  im p o r ta n te  q u i  v a  fa i r e  le  
i u j e t d e c e  D if c o u r s .  Im p lo ro n s  j 6cc. 
A v e  J Maria.

S I R E ,

Si l 'h o m m e  n ’é to ic  faic q u e  p o u r  la  
te r r e  j p lu s  il  y o c c u p e ro ic  d e  p la c e  ,  
&  p lu s  il fe ro ic  h e u re u x .

M a is  l ’h o m m e  e ft n é  p o u r  le  C ie l  • 
i l  p o r te  é c r its  d a n s  fo n  c œ u r  les t i t re s  
a u g u f te s  &  in e ffa ç a b le s  d e  fo n  o r ig i 
n e  ,* il p e u t  les a v i l i r ,  m a is  i l  n e  p e u r  
le s  e ifa c e r . L ’u n iv e rs  e n t ie r  iê ro i t  fa  
po iT cifion  &  fo n  p a r ta g e  ? q u ’il  fe n ti -  
r o i t  to u jo u r s  q u ’il ie  d é g r a d e  ,  ôC n e  
i è  fac isfd it p as e n  s ’y f ix an t : to u s  le s  
o b je ts  q u i  l ’a t ta c h e n t  ic i  b a s  ,  l’a r r a 
c h e n t  , p o u r  a in f i  d i r e  ,  d u  ie in  d e  
D ie u  , fo n  o r ig in e  &  fo u  re p o s  é te r 
n e l  , &  la i i îè n t  u n e  p la ie  d c  re m o r d s  
&  d ’in q u ié tu d e  d a n s  fo n  a m e  , qu*ils 
n e  f a u ro ie n t  p lu s  fe rm e r  e u x -m ê m e s  : 
i l  fe n t  to u jo u r s  la  d o u le u r  fe c re tte  d e  
l a  ru p tu r e  &  d e  la  fe p a ra t io n  ; &  c o u r  
c e  q u i  a ltè re  fo n  u n io n  a v e c  D ie u  , le  

r e n d  i r ré c o n c il ia b le  a v e c  lu i-m ê m e *
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C e p e n d a n t  n o u s  n o u s  p ro m e tto n s  

to u jo u r s  ic i-b a s  u n e  in ju f te  fé l ic ité . 
N o u s  c o u r o n s  cous d a n s  cecce te r re  
a r i d e ,  c o m m e  re fp r ic  d e  n o t r e  E v a n 
g i le  ,  a p rè s  u n  b o n h e u r  ôc u u  re p o s  
q u e  n o u s  n e  fa u r io n s  tro u v e r .  A  p e in e  
d é t ro m p é s  p a r  la  p o f l 'd E o n  d ’u n  o b j e t ,  
d u  b o n h e u r  q u i  Îè m b lo it  n o u s  y a t 
t e n d r e  , u n  n o u v e a u  d e f ir  n o u s  je tte  
d a n s  la  m ê m e  i llu iîo n  ; ôc p a f la n t f a n s  
c e f le d e  l 'e fp é ra n c e  d u  b o n h e u r  a u  d é 
g o û t  5 ôc d u  d é g o û t à  r e f p é r a n c e ,  to u t  
c e  q u i  n o u s  fa i t  f e n ti r  n o t r e  m é p r i ie  ,  
d e v ie n t  iu i-m ê m c  l ’a t t r a i t  q u i  la  p e r 
p é tu e ,

Il fe m b le  d ’a b o r d  q u e  c e tte  e r r e u r  
j ie  d e v r o i t  ê tre  à  c r a in d r e  q u e  p o u r  le 
p e u p le . L a  b a lfe ile  d e  fa  f o r tu n e  la if -  
T ant to u jo u r s  u n  e fp a c e  im m e n ie  a u -  
d e iïu s  d e  lu i  , ilX e ro it m o in s  é to n n a n t  
q u 'i l  fe f ig u râ t u n e  fé l ic ité  im a g in a ire  
d a n s  le s  ü c u a û o n s  é l e v é e s ,  o ù  il n e  
p e u t  a t te in d re  j ÔC q u ’d  c rû t ,  c a r  te l 
e f t  l 'I îo m m e ,  q u e  to u t  c e  q u ’il n e  p e u t 
a v o i r  , c 'e f t  c e la  m ê m e  q u i  e ft le  b o n 
h e u r  q u 'i l  c h e rc h e .

M a is  l ’é c h t  d u  r a n g  , d e s  t i t r e s ,  ôc 
d e  la  n a if la n c e  ,  d if tjp e  b ie n - tô t  ceCLe 
v a in e  il lu f io n . O n  a  b e a u  m o n te r  , ôC 
êcfç p o r té  a ile s  d e  la  fo r tu n e  .



'M a i h e u r s  d ï s  G r a n d s  ,  See.

' a u - d e lîa s  d e  to u s  les a u tre s  , la  fé lic ite  
ie  t ro u v e  to u jo u r s  p la c é e  p lu s  h a u t  q u e  
n o u s - m ê m e s  : p lu s  o n  s’é lé v e  ,  p lu s  
e lle  fe m b le  s’é lo ig n e r  d e  n o u s .  L e s  
c h a g r in s  &  les n o i r s  fo u c is  m o m e n t ,  
Sc v o n t  s’a flc o ir  m ê m e  a v e c  le  fo u v e -  
r a in  fu r  le  T r ô n e  ; le  d ia d è m e  ,  q u i  
o r n e  le f r o n t  a u g u f te  d e s  R o is  , n ’eft: 
f o u v e n t  a r m é  q u e  d e  p o in te s  Sc d ’é p i 
n e s  q u i  le  d é c h i r e n t  ; Sc les G ra n d s  3 
lo in  d ’ê tre  les p lu s  h e u re u x  ,  n e  fo n t  
q u e  les tr if te s  té m o in s  q u ’o n  n e  p e u t  
l ’ê tre  fa n s  la  v e r tu  fu r  ia  te r re .

Il eft v ra i  m ê m e  q u e  l’é lé v a t io n  n o u s  
r e n d  p lu s  m a lh e u re u x  , ü e lle  n e  n o u s  
r e n d  p a s  p lu s  fidèles à  D ie u . L e s  p a f -  
i îo n s y  f o n t  p lu s  v io le n te s  ;  T en n u i p lu s  

à  c h a r g e  ; l a  b iz a r re r ie  p lu s  in é v i ta 
b l e  ,* c’e f t -à -d ir e  î le  v u id e  d e  to u t  c e  
q u i  n ’eft p as  D ie u  ,  p lu s  fe n fib le  Sc 
p lu s  a ffreu x .

L  E  s paiT ions p lu s  v io le n te s . O u i  ,
S I R  E ) les p a if io n s  f o n t  to u s  n o s  m a l 
h e u rs  j Sc to u t  c e  q u i  les f la tte  Sc les 
i r r i te  a u g m e n te  n o s  p e in es . U n  G r a n d  
v o lu p tu e u x  eft p lu s  m a lh e u re u x  Sc 
p lu s  à  p la in d r e  q a e  le d e r n ie r  Sc le 
p lu s  v il d ’e n t r e  le p e u p le  : to u t  lu i a id e  
à  aiTouvir fo n  h iju f te  p a i ï îo n  ,  Sc côuc



BS in. Dim. de Careme. ,
c e  q u i  l^aiïbuvic l a  ré v e il le  ; fes d e iîf s  
c ro i i iè n t  a v e c  fes c r im e s  ; p lu s  il  fe  
l iv re  à  íe s  p a n c h a n s  ,  p lu s  il  e n  d e 
v ie n t  le  jo u e t  &  l 'e ic la v e  : fa  p ro fp é -  
r i té  r a l lu m e  fa n s  c e iîe  le  Feu h o n te u x  
q u i  le  d é v o re  ,  &  le  fa i t  r e n a î t r e  d e  
íe s  p ro p re s  c e n d re s  : les fe n s  d e v e - ,  
ïius fes m a ître s  > d e v ie n n e n t  fes ty 
r a n s  ; il  fe raiTaiie d e  p l a i i i r s ,  fa  ià -  
t ié té  f a i t  e l le -m ê m e  Io n  fu p p lic e  ; Ôc 
le s  p la iiir s  e n f a n te n t  e u x - m ê m e s ,  d i t  
l ’E lp i ic  d e  D i e u ,  le  v e r  q u i  le  ro n g e  

joh. 1 4 . q u i  îe  c iévo re  ; E t dulcedo îUms ver" 
mis. A in fi fes in q u ié tu d e s  n a iife n t  d e  
fo n  a b o n d a n c e  : le s  d e firs  to u jo u r s  fa -  
t is fa its  J n e  lu i la ii ï ’a n t  p lu s  r i e n  à  d e -  
f i r e r ,  le  la i i le n t  t r if te m e n t  a v e c  lu i -  
m ê m e  : l ’e x c è s  d e  fes p la if irs -e n  a u g 
m e n te  d e  jo u r  e n  jo u r  le  v u id e j  ôc p lu s  
i l  e n  g o û te  ,  p lu s  ils  d e v ie n n e n t  tr if te s  
&  a m e rs .

S o n  r a n g  m ê m e  , fes b ie n fé a n c e s  ,  
iê s  d e v o i r s ,  to u t  e m p o ifo n n e  ia  p a f -  
f io n  c r im in e lle . S o n  r a n g  j p lu s  il  eft 
é le v é  3 p lu s  il  e n  co û te  p o u r  la  d é r o b e r  
a u x  re g a rd s  &  à la  c e n fu re  p u b l iq u e  : 
fes b ie n fé a n c e s  ; p lu s  i l  e n  eft ja lo u x  ,  
p lu s  le s  a l la rm e s  q u ’u n e  in d if c ré t io n  
n e  trahilTe les p ré c a u tio n s  ôi fes m e -  
fu re s  f o n t  c iu e llc s  ; fes d e v o irs  i p a rc e -
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q u 'i l  les f a u t  to u jo u r s  p re n d re  fu r  fes 
p la i l î r s .

N o n  , S i r e  3 le  T r ô n e  o ù  v o u s  ê te s  
a i î i s , a  a u to u r  d e  lu i  e n c o re  p lu s  d e  
ra m p a r ts  q u i  le  d é f e n d e n t  c o n tr e  l a  
v o lu p té  , q u e  d ’a t t r a i t s  q u i  l’y e n g a 
g e n t  ;  il t o u t  drefl'e  d e s  p ièg es  à  la  
jcuneiTè d e s  R o i s ,  t o u t  le u r  t e n d  le s  
m a in s  auiTi p o u r  le u r  a id e r  à  le s  é v ite r .  
D o n n e z - v o u s  à  v o s  p eu p le s  à  q u i  v o u s 
v o u s  d ev ez -, le  p o ifo n  d e  la  v o lu p té  n e  
t r o u v e r a  g u e re s  d e  m o m e n t  p o u r  i n 
f e c te r  v o t r e  c œ u r  : e lle  n ’h a b i te  ôc n e  
fe  p la ît  q u ’a v e c  l’o iliv e té  l ’in d o le n 
c e . Q iie  les fo in s  d e  la  ro y a u té  e n  d e 
v ie n n e n t  p o u r  v o u s  les p lu s  c h e rs  p la i-  
iîrs  : c e  n 'e f t  p a s  r é g n e r  d e  n e  v iv r e  
q u e  p o u r  fo i-m ê m e . L es R o is  n e  f o n t  
q u e  les c o n d u c te u r s  d e s  p eu p le s  : ils  
o n t  à  la  v é r ité  ce  n o m  6c c e  d io ic  p a r  
l a  n a lifa n c e  ; m a is  ils  n e  le  m é r i te n t  
q u e  p a r  les ib in s  &  l ’a p p l ic a t io n .  A ulTi 
le s  ré g n e s  o iiîfs  fo r m e n t  u n  v u id e  o b f -  
c u r  d a n s  n o s  a n n a le s  ;  e lle s  n ’o n t  p a s  
d a ig n é  m ê m e  c o m p te r  les a n n é e s  d e  
la  v ie  d e s  R o is f e in é a n s  ; i l  fe m b le  q u e  
n ’a y a n t p a s  ré g n é  e u x -m ê m e s   ̂ ils  n  o n t  
p a s  v é c u  ;  c ’e it  u n  c a h o s  q u ’o n  a d e  la  
p e in e  à  é c lâ i tc ir  e n c o re  a u jo u r d ’h u i y 
l o in  d e  d é c o r e r  n o s  h if to ire s  j> ils- n e
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f o n t  q u e  les o b f c u rc i r  Sc les e m b a r r a f -  
i e r  ; &  ils fo n t  p lu s  c o n n u s  p a r  Iss 
g r a n d s  h o m m e s  q u i  o n t  v é c u  fo u s  le u r  
r é g n e ,  q u e  p a r  e u x -m ê m e s .

J e  n e  p a r le  p a s  ic i  d e  coures le s  a u 
t re s  p a if io n s  ,  q u i  p lu s  v io le n te s  d a n s  
l ’é lé v a tio n  , f o n t  fu r  le  c c e u r  d es^  
G r a n d s  d e s  p la ie s  p lu s  d o u lo u re u Îe s  5c 
p lu s  p ro fo n d e s .  L ’a m b i t io n  y eft p lu s  
a é m e fu r é e .  H é la s  ! le  c i to y e n  o b lc u r  
v i t  c o n te n t  d a n s  la  m é d io c r ir é  d e  fa  
d e f tin é e  : h é r i t ie r  d e  la  fo r tu n e  d e s  iè s  
p e r e s , il  fe b o r n e  à  leui- n o m  Ôc à  le u r  
é ta t  ; il  re g a rd e  fa n s  e n v ie  ,  c e  q u ’il  n e  
p o u r r o i t  io u h â i te r  fa n s  e x t ra v a g a n c e  ; 
to u s  íes defies f o n t  re n fe rm é s  d a n s  ce  
q u ’il  p o ilé d e  j &  s’il  f o r m e  q u e lq u e 
f o i s  d es p ro je ts  d ’é lé v a t io n  ,  c e  f o n t  d e  

c e s  c h im e re s  agi'é-^.bles q u i  a m u fe n t  le  
lo if ir  d 'u n  e fp r it  o ilc u x  ,  m a is  n o n  p a s  
d e s  in q u ié tu d e s  q u i le d é v o r e n t .

A u  G r a n d  , r ie n  n e  fu fH t, p a rc e -  
q u ’il p e u t  p ré te n d re  à  t o u t  : fes d e iîr s  
c ro iife n c  a v e c  fa  fo r tu n e  ; t o u t  c e  q u i  
e f t p lu s  é le v é  q u e  l u i ,  l e  fa i t  p a r o î t r e  
p e t i t  à  fes y e u x ;  il  e ft m o in s  f la tté  d e  
la ilfe r  ca'-it d ’h o m m e s  d e r r ie re  l a i ,  q u e  
r o n g é  d ’e n  a v o ir  e n c o r e  q u i  le  p ré c é -  
<ienc 5 il n e  c r o i t  r i e n  av ’o i r ,  s’il  n ’a  
t o u t  ;  i o n  a m e  e ft to u jo u r s  a r r id e  6c

a lté r é e  j



M a l h e u r s  des G r a n d s  ,  & c .  89 

a l té r é e  ; ôc il  n e  jo u i t  d e  r ie n  , fi ce  
i i 'e f t  d e  fes m a lh e u rs  Sc d e  fes i n q u ié 
tu d e s .

C e  n ’e ft p a s  to u t .  D e  l 'a m b i t io n  
n a iiT en t le s  ja lo u f ie s  d é v o ra n te s  ; 6c 
c e t te  pa iT îon  fi baiTe ôc fi lâ c h e   ̂ e f t 
p o u r ta n t  le v ic e  Ôc le  m a lh e u r  d e s  
g r a n d s .  J a lo u x  d e  la  r é p u ta t io n  d ’a u 
t r u i  s la  g lo ire  q u i  n e  le u r  a p p a r t ie n t  
p a s  3 eft p o u r  e u x  c o m m e  u n e  ta c h e  
q u i  les f lé tr it  ÔC q u i  le s  d e s h o n o re  : 
ja lo u x  d e s  g ra c e s  q u i  to m b e n t  à  c ô té  
d 'e u x  ,  il  fe m b le  q u ’o n  le u r  a r r a c h e  
ce lle s  q u i  fe r é p a n d e n t  f u r  le s  a u tre s  : 
j a lo u x  d e  la  fa v e u r  ,  o n  e ft d ig n e  d e  
le u r  h a in e  Ôc d e  le u r  m é p v is , d è s  q u ’o n  
i ’eft d e  l’a m it ié  ÔC d e  la  c o n f ia n c e  d u  
M a î t r e  ; ja lo u x  m ê m e  d e s  fu c cès  g lo 
r ie u x  à  l’E ta c ,  la  jo ie  p u b l iq u e  e ft lo u -  
v e n t  p o u r  e u x  u n  c h a g r in  fe c re t ÔC 
d o m e f t iq u e  ; les v ic to ire s  re m p o r té e s  
p a r  le u rs  r iv a u x  fu r  le s  e n n e m i s ,  le u r  
f o n t  p lu s  a m e re s  q u ’à  n o s  e n n e m is  
m ê m e s  ; le u r  m a if o n  > c o m m e  c e lle  
d ’x^m an , e f t u n e  m a îf o n  d e  d e u i l  ÔC 
d e  trifteiTe  ̂ t a n d is  q u e  M a r d o c h é e  
t r io m p h e  , ôc r e ç o it  a u  m ilie u  d e  la  
c a p i ta le  le s  a c c la m a tio n s  p u b l iq u e s  j 
&  p e u  c o n te n s  d ’ê tre  În fe n fib le s  à  la  

g lo ir e  d e s  é v é n e m e n s  p ils  c h e r c h e n t 'à  

Petit C m m f*  H
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fe  co p .fo le r e n  s’e f fo rç a n t  d e  le s  o b f -  
c u r c i r  p a r  l a  m a lig n i té  d e s  ré f le x io n s  
èc d e s  c e n fu re s . E n fin  ,  c e t te  in ju f te  
p a l î i o n  to u r n e  to u te  e n  a m e r t u m e } &  
o n  tro u v e , le  fe c rc t  d e  n ’ê t r e  ja m a is  
h e u re u x  ,  i b i t  p a r  fes p ro p re s  m a u x  ,  
f o i t  p a r  le s  b ie n s  q u i  a r r iv e n t  a u x  
a u tre s .

E n f i n ,  p a r c o u re z  to u te s  le s  p a i l lo n s  ; 
c ’eft fu r  le  c œ u r  d e s  G r a n d s  q u i  v i 
v e n t  d a n s  l’o u b l i  d e  D i e a ,  q u ’e l le s  
e x e rc e n t  u n  e m p ire  p lu s  t r if le  Ôc p lu s  
ty r a n n iq u e .  L e u r s  d ifg ra c e s  f o n t  p lu s  
a c c a b la n te s  ; p lu s  l’o rg u e il  e f t e x c e f-  
i i f ,  p lu s  l ’h u m il ia t io n  e ft a m é re  : le u rs  
h a in e s  p lu s  v io le n te s  5 c o m m e  u n e  
f iiu iïè  g lo ir e  le s  r e n d  p lu s  v a in s  > le  
m é p r is  a u i ï î  le s  t r o u v e  p lu s  fu r ie u x  
&  p lu s  in e x o ra b le s  : le u rs  c ra in te s  p lu s  
cx c e if iv e s  i e x e m p ts  d e  m a u x  ré e ls  > 
i ls  s’e n  f o r m e n t  m ê m e  d e  c h im é r iq u e s ,  
êc la  fe u il le  q u e  le  v e n t  a g i t e ,  e ft 
c o m m e  la  m o n ta g n e  q u i  v a  s ’é c r o u le r  
fu r  e u x  : le u rs  in f irm ité s  p lu s  affli 
g e a n te s  ; p lu s  o n  t ie n t  à  l a  v i e ,  p lu s  
t o u t  c e  q u i  la  m e n a c e  n o u s  a l la rm e . 
A c c o u tu m é s  à  t o u t  c e  q u e  les  fe n s  
o ff re n t  d e  p lu s  d o u x  &  d e  p lu s  r i a n t  ,  
la  p lu s  lé g é re  d o u le u r  d é c o n c e r te  to u 

t e  le u r  fé l ic ité  s ôc le u r  eft in fo u te n a -
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b lé  ; ils  n e  fav en c  u fe r  f a g e m e n t ,  n i  d e  
l a  m a la d ie  j n i  d e  la  ia n té  ,* n i  d e s  b i e n s , 
n i  d e s  m a u x  in ie p a r a b le s  d e  la  c o n d i 
t i o n  h u m a in e  ; le s  p la if irs  a b r è g e n t  
le u rs  j o u r s ;  6c les c h a g r in s  q u i  fu iv e n c  
to u jo u r s  le s  p la i i î r s  ,  p r é c ip i te n t  le  
re f te  d e  le u rs  a n n é e s .  L a  fa n té  d é jà  
r u in é e  p a r  l’in te m p e r a n c e  fu c c o m b e  
fo u s  la  m u lt ip l ic i té  d e s  re m è d e s  : l ’ex 
c è s  d e s  a t te n t io n s  a c h è v e  ce  q u e  n 'a -  
v o ic  p u  fa ire  P ex cès d e s  p la if irs  ; de 
s ’ils  le fo n t  d é f e n d u s  le s  excès j l a  m o l -  
Icfle  Sc l’o i i îv i tè  to u te  fe u le  d e v ie n t  
p o u r  e u x  u n e  e fp é c e  d e  m a la d ie  &: d e  
l a n g u e u r  ,  q u i  é p u i fe  to u te s  les p r é 
c a u t io n s  d e  T a rr^  &  q u e  le s  p ré c a u 
t io n s  u f e n t  Sc é p u ife n t  e l le s -m ê m e s . 
E n f in  le u rs  a ifu je tt i lfe m e n s  p lu s  t r i f -  
te s  : é le v é s  à  v iv re  d ’h u m e u r  &  d e  
c a p r i c e ,  t o u t  c e  q u i  le s  g ê n e  Sc le s  
c o n t r a i n t ,  les a c c a b le  :  lo in  d e  la  C o u r»  
ils  c ro y e n t  v iv re  d a n s  u n  tr if te  ex il j  
fo u s  le s  yeu x  d u  M a î t r e  , ils  fe  p la ig 
n e n t  fa n s  c e lle  d e  l’a i lu ie tt i l fe m e n t  
d e s  d e v o ir s  Sc d e  la  c o n t r a in te  d e s  
b ie n fé a n c e s  : ils  n e  p e u v e n t  p o r te r  n i la  
t r a n q u i l l i t é  d ’u n e  c o n d i t io n  p r iv é e  y 
n i  la  d ig n i t é  d ’u n e  v ie  p u b l iq u e  : le  
re p o s  le u r  e i l  a u if i  in fu p p o r ta b le  q u e  
T a g ita r io n  ¿ o u  plu:Ô c ils  font p a r - to u t

U i
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à c h a rg e  à  e u x -m ê m e s . T o u t  e ft u n  
jo u g  p é f a n t j  à q u ic o n q u e  v e u t  v iv re  
fa n s  jo u g  6c fan s  ré g ie .

N o n  J m e s  F re res   ̂ u n  G r a n d  d a n s  
le  c r im e  J eft pUis m a lh e u re u x  q u ’un  
a u t r e  p é c h e u r  ; la  p ro fp é r iré  l ’e n d u r 
c i t  : p o u r  a in i î  d ire  , a u  p la ii ir  , &  n e  
lu i  la i(ïe  d e  fe n f ib ilité  q u e  p o u r  la  p e i 
n e . V o u s  l ’a v e z  v o u lu  , ô  m o n  D ie u  i 
q u e  l’é lé v a tio n  q u ’o n  r e g a rd e  c o m m e  
u n e  re f to u rc e  p o u r  le s  G r a n d s  q u i  v i 
v e n t  d a n s  l’o u b l i  d e  v o s  c o m m a n d e -  
m e n s  , fo i t  e l le -m ê m e  le u r  e n n u i  ÔC 
le u r  fup p lice ..

T  .B.i:n.Ex. J  £  ^  c ’eft u n e  fé 

c o n d e  ré f le x io n  q u e  m e  f o u r n i t  le  
m a lh e u r  d e s  G r a n d s  q u i  o n t  a b a n d o n 
n é  D ie u  : n o n - lê u le m e n t  le s  p a i ï îo n s  
f o n t  p lu s  v io la n te s  d a n s  c e t  é ta t  iî h e u 

r e u x  a u x  yeu x  d u  m o n d e ,  m a is  l’e n n u i  
y  d e v ie n t  p lu s  in fu p p o r ta b le .

O u i  , m e s  F r e r e s , l ’e n n u i  q u i  p a r o î t  
d e v o ir  ê tre  le  p a r ta g e  d u  p e u p le  , n e  
s^eft p o u r t a n t ,  c e  fe m b le  , r é f u g ié  q u e  
c h e z  les G ra n d s  5 c’e ft com -m e le u r  o m 
b re  q u i les fu i t  p a r - to u t .  L e s  p la if ir s  
p re fq u e  to u s  é p u ifé s  p o u r  e u x  n e  le u r  
o f f r e n t  p lu s  q u ’u n e  tr îf te  u n i f o r m i té

# r u :  e n d o r t  o u  a e i  la i îe  : ils  OIK b s a ij
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les d iv e r f if ie r ,  ils  d iv e r i îf ie n t  le u r  e n 
n u i. E n  v a in  ils  fè  f o n t  h o n n e u r  d e  
p a ro ît re  à  la  tê te  d e  to u te s  le s  r é jo u i f .  
fan ces  p u b l iq u e s  i c 'e i t  u n e  v iv a c ité  

■ll’o f te n ta t io n  ; le  c œ ii r  n 'y  p re n d  p re i^  
q u e  p lu s  d e  p a r t  ;  le  lo n g  u fa g e  d e s  
p la iiir s  le s  le u r  a  r e n d u s  in u ti le s  : c e  
fdTit d e s  reiT ources u fé e s  j q u i  fe  n u i -  
Tent c h a q u e  jo u r  à  e lle s -m ê m e s . S e m - 

j b la b le s  à  u n  m a la d e  à  q u i  u n e  lo n g u e  
la n g u e u r  a  r e n d u  to u s  les m e ts  in i ip i -  
d e s , ils  e iT â y e n td e  t o u t ,  &  r ie n  n e  les 
p iq u e  Sc n e  les ré v e il le  ; Sc u n  d é g o û t  
a ffreu x  , d ie  J o b  , fu c c é d e  à  l i n f t a n t  
à  u n e  v a in e  e fp é ra n c e  d e  p la i i îr  , d o n c  
le u r  a m e  s’é to i t  d 'a b o r d  fla tté e  : E t fpes j 
illorum  ahominatiQ anim a. zo.

T o u te  le u r  v ie  n 'e f t  q u ’u n e  p ré c a u 
t io n  p é n ib le  c o n tr e  l’e n n u i  ; &  to u te  
le u r  v ie  n ’eft q u ’u n  e n n u i  p é n ib le  e lle -  
m ê m e  : ils  ,1’a v a n c e n t  m ê m e  e n  fe  
h â ta n t  d e  m u lt ip l ie r  le s  p la ii ir s  : to u c  
eft d é jà  u fé  p o u r  eu x  à  l’e n tré e  m ê m e  
d e  la  v ie  ; &  le u rs  p re m ie re s  a n n é e s  
é p r o u v e n t  d é jà  le s  d é g o û ts  Sc l’in i i -  
p id ité  q u e  la  la f î î tu d e  ,  Sc le  lo n g  u f a -  
ge  d e  to u t  fe m b le  a t ta c h e r  à  la  v ie i l -  

le iïè .
Il fa u t  a u  J u f te  m o in s  d e  p la i f î r s , &  

fes jouFS fo n t  p lu s  h e u re u x  6c p lu s
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t r a n q u i l l e s .  T o u c  e ft d é ia iïe m e n c  p o u r  
u n  c œ u r  in n o c e n t .  L es p la if irs  d o u x  
&  p e rm is  q u ’o ffre  la  n a tu r e  ,  fa d e s  ÔC 
e n n u y e u x  p o u r  T h o m m e  d if lb lu   ̂ c o n -  
fe rv en c  couc le u r  a g ié m e n c  p o u r  l 'h o m - -^  
m e  d e  b ie n .  I l  n ’y a  m ê m e  q u e  le s  
p ’a ifirs  in n o c e n s  q u i  la i i îè n t  u n e  jo ie  , 
Dure d a n s  l ’a m e  : to u c  c e  q u i  ia  fou illc>  
’a c t r i f te ,  & la n o i r c i c .  L e s  fa in c e s f iim i-  

î ia r i té s  &  les  jeux  c h a r te s  &  p u d iq u e s  
d ’I f a a c  Ôc d e  R e b e c c a  d a n s  la  C o u r  d u  
R o i  d e  G e ra re  , fu if ifo ie n t  à  ces a m e s  
p u r e s  &  fidèles : c ’é io ic  u n  p la if ir  afl'ez 
v i f  p o u r  D a v id  ,  d e  c h a n te r  fu r  la  ly re  
le s  o u a n g e s  d u  S e ig n e u r  j, o u  d e  d a n -  
fe r  a v e c  le  re f te  d e  fo n  p e u p le  a u to u r  
d e  l ’A rc h e  fa in te  ; les fe f tin s  d ’h o f p i ta -  
U té f a ifo ie n t  les fê te s  le s  p lu s  a g r é a 
b le s  d e s  p re m ie rs  P a t r ia r c h e s  &  la  
b re b is  la  p lu s  g ra ife  fu ififo ic  p o u r  le s  
d é lic e s  d e  ces ta b le s  in n o c e n te s .

I l  f a u t  m o in s  d e  jo ie  a u - d e h o r s  à  
c e lu i q u i  là  p o r te  d é jà  d a n s  le c ccu r j 
e lle  fe  r é p a n d  d e - là  fu r  les o b je ts  le s  
p lu s  in d i t îé r e n s .  M a ïs  fi v o u s  n e  p o r 
te z  p a s  a u - d e d a n s  la  fo u rc e  d e  la  jo ie  
v é r ita b le  j  c ’e f t -à -d iie  la  p a ix  d e  la  
c o n f c ie n c e  ,  S>c l ’in n o c e n c e  d u  c œ u r  > 
c n v a in  v o u s  la  c h e rc h e z  a u - d e h o r s  t  

la f le m b le z  to u s  le s  a m u fc m e u s  a u to u r
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d e  v o u s  ; il  s’y r é p a n d ra  to u jo u r s  d u  
fo n d  d e  v o tre  a m e  u n e  a m e r tu m e  q u i  
les e m p o ifo n n e ra  ;  ra f in e z  fu r  cous le s  

p la if i r s ,  fu b tih iê z - le s  J m eccez-les d a n s  
f | l e  creufec  ; d e  to u ces  c e s  t r a n s f o r m a 

t io n s  ; i l  n ’e n  f o r t i r a  Sc ré fu lc e ra  ja 
m a is  q u e  l ’e n n u i .
•  G r a n d  D ie u  3 c e  q u i  n o u s  é lo ig n é  
d e  v o u s , e f t c e la  m ê m e  q u i  d c v ro ic  
n o u s  ra p p e lle r  à  v o u s . P lu s  îa  p ro fp é i i-  
té  m u lt ip l ie  n o s  p la if irs  ,  p lu s  e lle  n o u s  
e n  d é t r o m p e  i Sc les G r a n d s  ( o n t  m o in s  
e x c u fa b le s  &  p lu s  m a lh e u re u x  d e  n e  
p a s  s’a t ta c h e r  à  v o u s  j  ô  m o n  D ie u ! p a r -— 
c e  q u ’ils  i è n te n t  m ie u x  &  p lu s  fo u v e n t  
l e  v u id c  d e  t o u t  ce  q u i  n ’e ft p a s  v o u s .

T7  ̂^
i l i T  n o n - Î è u le m e n t  ils  f o n t  p lu s  m a l-  
h e u re u x  p a r  l ’e n n u i  q u i  le s  p o u r iu i t  
p a r - to u t  > m a is  e n c o r e  p a r  l a  b iz a r r e 
r ie  ¿V le f o n d  d 'h u m e u r  &  d e  c a p r ic e  
q u i  e n  f o n t  in ie p a ra b le s .  L o r f q u ’il  fe r a  
ra i îà f ié  ,  d i t  J o b  » fo n  e fp r i t  p a r o îr r a  
crifte  Sc a g i té  ; l ’in é g a li té  d e  i o n  h u 
m e u r  im i te r a  r i n c o n f ta n c e  d e s  f lo ts  
d e  la  m e r  j &  les p en fee s  les p lu s  n o i 
res  &  les  p lu s  (o m b re s  v ie n d r o n t  f o n 
d re  d a n s  io n  a m e  : Q)m fatiatus fuerït 
arciabftur, afluabn,  &  QmnU dokr 
run ftfper CHm,
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T e lle  e ft J S i  r  e  ,  la  d e f tin é e  d e s  
p r in c e s  & d e s  G ra n d s  q u i  v i v e n t  d a n s  
l 'o u b l i  d e  D ie u  ,  &  q u i  n ’u fenc  d e  
le u r  p ro fp é r i té  q u e  p o u r  la  fé l ic ité  d e  
le u rs  fen s. E n n u y é s  b i e n tô t  d e  to u r  > ^  
t o u t  le u r  eft à  c h a r g e ,  & ' i ls  f o n t  à  
c h a r g e  à  eu x * n iêm es. L e u rs  p ro je ts  iè  
d é t ru i f e n t  le s  u n s  les a u tre s  ; Sc i l  n ’eii*^ 
r é f u l t e  ja m a is  q u ’u n e  in c e r t i tu d e  u n i -  
v e r fe lîe  q u e  le  c a p r ic e  f o r m e  3 Sc q u e   ̂
lu i  feu l p e u t  fixer. L e u rs  o rd re s  n e  
f o n t  ja m a is  u n  m o m e n t  a p rè s  le s  i n te r 
p rè te s  fî U'S d e  le u r  v o lo n té  : o n  d é p la ît  
e n  o bé iiT an t : i l  fa u t  le s  d iv in e r  ,  &  
c e p e n d a n t  ils  fi^n t u n e  é n ig m e  in e x 
p l ic a b le  à  eu x  -  m ê m e s . T o u te s  leu rs  
d é m a rc h e s  ,  d i t  l’E f p r i t  fa in t  3 fo n t  
v a g u e s  ,  in c e r ta in e s  ; in c o m p ré h e n f i-

frot: 7.   ̂ tnveJlU
gitbiles. O n  a  b e a u  s 'a t ta c h e r  à le s  fu i 
v re  i o n  les p e r d  d e  v u e  à  c h a q u e  
in f ta n t  : ils  c h a n g e n t  d e  fe n tie r  ; o n  
s ’é g a re  a v e c  e u x , &  o n  les m a n q u e  
e n c o r e  : ils  fe  la ife n t  d e s  h o m m a g e s  
q u ’o n  le u r  r e n d  3 &  ils  fi^nt p iq u é s  d e  
c e u x  q u ’o n  le u r  re f u iê  : les fe rv ite u rs  
le s  p lu s  fid è le s  les im p o r tu n e n t  p a r  
l e u r  f in c é n té  ,  &  n e  ré ü f li f te n t  p a s  
m ie u x  à p la ire  p a r  le u r  c o m p la ifa n c e . 

M a ître s  b iz a r r e s  Sc i n c o m m o d e s ,  to u t

ce



M a l h e u r s  jje.s G r a n d s ,  S c c .  

c e  q u i  les e n v i r o n n e  p o r re  le p o id s  dè  
le u r s  c a p r ic e s  &  d e  le u r  h u m e u r ,  &  
i ls  n e  p e u v e n t  le s  p o r te r  e u x -m ê m e s  
ils  n e  { em b le iit n é s  q u e  p o u r  le u r  m a U

• k e u r , &  p o u r  le  m a lh e u r  d e  c e u x  q u i  
les fe rv e n t.

V o y e z  S'aiil a u  m il ie u  d e  íe s  p ro i^  
* p é r ité s  &  d é  i a  g lo ire . Q u e l  h o m m e  

a u rp ic  d û  paiTer d e s  jo u 'rs  p lu s  a g ré a 
b le s  &  p lu s  h e u re u x  ? D ’u n e  fo r tu n e  
o b ic u r e  &  p r iv é e  i l  s’é to i t  v u  é le v e r 
■ fur le  T r ô n e  : f o n  ré g n e  a v o i t  c o m 

m e n c é  p a r  de«  v ic to ire s  : u n  fîls' d ig n e  
d é  lu i  fu c c é d e r  > fe m b lo it  a i ïu ré r  la  
C o u r o n n e  à  fa  ra c e  : to m e s  les T r ib u s  

T o u m ife s  fou rn ifT o ienc à  fa  m a g n if i 

c e n c e  ôc à  iè s  p la ii îr s  , &  lu i  o b é ii^  
f o ie n t  c o m m e  u n  fe u l h o m m e  : q u e  
l a i  m a n q u o i t - i l  p o u r  ê tre  h e u re u x  , - i î  
l 'o n  p o u v o ir  T erre  Îan s  D ie u  ?

Il p e rd  la  c r a in te  d u  S e ig n e u r  , S c  

a v e c  e lle  i i  p e rd  fo n  re p o s  &: to u r  le 
b o n h e u r  d e  fa  v ie . L iv re  à  u n  efp ric  
m a u v a i s ,  &  a u x  v a p e u rs  n o ire s  &  b i 

z a r re s  q u i  T a g ire n t  , o n  n e  le  c o n n o îc  
p l u s ,  &  il  n e  fe  c o n n o ir  p lu î  lu i - m ê 
m e . L a  h a r p e  d ’Un b e r g e t ,  lo in  d ’a m u -  
fe r fa  t r i i ie i fe  ,  r e d o u b le  fa  fu r e u r .  S es 

’lo u a n g e s  &  iès  vidfcoircs c h a n té e s  p a r  
les filles d e  J u d a  ,  f o n t  p o u r  lu i c o n i -  

P n k  Carême, I

ï
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in e  d e s  c e n fu re s  de d e s  o p p o b re s  i l  
,fe d é r o b e  au x  h‘om n> ag es p u b l i c s ,  ^  
i l  n e  p e u t  iè  d é r o b e r  â  l u i - 'm ê m e .  
D a v id  lu i  d é p la î t  e n  paroi(Tanc a u x  
p îe iis  d e  fo n  T r ô n e  , &  s’e n  é lo ig n a n t  1  

i l  elV e n c o re  .p lus fù v .d e id é p r iu 'r e r .p u -  

.ché  d e  fa  f id é l i té >' i lT a jc ’io 'n  é loges, 3̂  
fe  re c o n n o ? f  m o in s  ju ftè  Sc r i io in s  i n -  
n o d e n c  q u e  lu i ,* & le  le n d e m a in  il  l u i  
dreiTe d e s  e m lx ic h e s  p o u r  s’e n  allÎirei* ^
&  lu i  f a i r e  p e rd re  la  v ie . L a  cendreiTè 

d e  i o n  p r o p r e  fils l’e n n u y e  .&  liii d e 
v ie n t  fu ip é f te .  T o u s  le s  Ç 'o u u tifaù s  
c h e r c h e n c ,  é tu d ie n t  c e , q u i 'p o u r r o i c  
a d o u c i r  Îb n  h u m e u r  fo m h re  &  b iz a r 

r e ;  fo in s  i n u t i l e s /  lu i m ê m e  n e  le  fa i t  
p a s .  ï l  a  n é g l ig é  S a m u e l p e n d a n t  1a  
v ie  d e  ce  P r o p h è te  ,  &  il s’av ife  d e  le  
r a p p e l le r  d u  ç o m b e a u  ôc. d e  le  c o n fu l-  
t e r  a p rè s  fa  m o r t :  il n e  c r o i t  p ly s  e n  
D ié u  ,  &  il  e ft a/Tèz c ré d u lè  p o u r  a l le r  . 
i n te r r o g e r  les d é m o lis .  Il eft i m p i e , 
& i l  e f t fu p e rftiE ieu x ; d e f t in  ,  p o u r  le 
d i r e  ic i  e n  p a i f a n r ,  a fîez  o r d in a i r e  au x  
in c ré d u le s .  Ils t r a î t è n t  d ’im p o f te u rs  
le s  S a m u e l s ,  les P ro p h è te s  a u tre fo is  
e n v o y é s  d e  D ie u  ;  i ls  r e g a r d è n t  c o m 
m e  u n e  fo rc e  d ’e fp r i t  d e  m é p r ifè r  ces i

In te rp rè te s  re fp e £ ta b le s  d e s  c o n fe ils  |  
é t e r n e l s ,  &  d e  fe  m o c q u e r  d e s  p ré -
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d iâ : io n s  q u e  le s  é v é n e m e n s  on c  t o u 
te s  ju ftifices : ils  re fu fe n c  a u  T r è s -  
H a u t  la  c o n n o ii ïa n c e  d e  l’a v e n i r ,  ôc le 
p o u v o ir  d 'e n  fa v o r ife r  fes fe rv ite u rs  fî- 
d c le s  J ôc ils o n t  la  fo ib le iïè  p o p u la ire  
d ’a lle r  c o n fu lte c  u n e  P y th o n i l lè .

» O u i  , m es F r e r e s ,  le  m a lh e u re u x  
é t a t  d e s  G ra n d s  d a n s  le  c r im e  e ft u n e  
p re u v e  é c la ta n te  3 q u ’u n  D ie u  p ré iîd e  
a u x  c lio fe s  h u m a in e s .  S i le s  h o m m e s  
e n n e m is  d e  D ie u  p o u v o ie n t  ê t r e  h e u 
re u x  , ils  le  f e ro ie n t  d u  m o in s  fu r  le  
T r ô n e ;  m a is  q u i c o n q u e ,  d î t  u n  R o i  
l u i - m é m e  3 q u ic o n q u e  , fù t- i l  m a ître  
d e  l’u n i v e r s ,  s 'é lo ig n e  d e  la  ré g ie  Ôc 
d e  la  fa g e iïe  , il  s 'é lo ig n e  d u  feu l b o n 
h e u r  o ù  l’h o m m e  p u ilîè  a fp ire r  fu r  la  
te rre  : Sapientiam enhn &  dlfcipHnam 
ijul ahjecit, infelix ejî.

P lu s  m ê m e  v o u s  ê te s  é l e v é , p lu s , 
v o u s ê te s  m a lh e u re u x  : c o m m e  r ie n  n e  
v o u s c o n t r a i n t ,  r ie n  a u i l i  n e  v o u s  fixe,* 
m o in s  v o u s  d é p e n d e z  d e s  a u t r e s ,  p lu s  
v o u s  ê te s  l iv ré  à  v o u s -m ê m e  •• v o s  c a 
p rice s  n a iflèn c  d e  v o t r e  in d é p e n d a n 
c e  ; v o u s  r e to u r n e z  fu r  v o u s  v o t r e  
a u to r i té ;  v o s  p a f f io n s  a y a n t  eiTnyé d e  
t o u t , ÔC to u t  u fé  ,  il  n e  v o u s  re f te  p lu s  
q u ’à  v o u s  d é v o r e r  v o u s -m ê m e  : v o s  

b iz a r re r ie s  d e v ie n n e n t  l 'u n iq u e  re f -
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fo u rc e  d e  v o tre  e n n u i  6c d e  v o tre  ia -  
t ic té  ; n e  p o u v a n t  p lu s  v a r ie r  les p la i 
i îrs  d é jà  to u s  é p u if é s ,  v o u s  n e  fa u r ie z  
p lu s  t ro u v e r  d e  v a r ié té  q u e  d a n s  l e s ^  
in é g a li té s  é te rn e lle s  d e  v o tre  h u m e u r  :
6c v o u s  v o u s  e n  p re n e z  fa n s  ceiTe à 
v o u s , d u  v u id e  q u e  t o u t  c e  q u i  v o u ?  
e n v i r o n n e  laifl'e  a u - d e d a n s  d e  v o u s -  
m e m e .

E t ce n 'e f t  p a s  ic i  u n e  d e s  ces v a in e s  
im a g e s  q u e  c  d ifc o u r s  e m b e l l i t ,  6c 
o ù  T o n  (u p p lé e  p a r  le s  o rn e m e n s  à  la  
re iT e m b la n c e . A p p ro c h e z  d e s  G r a n d s  ; 
je t te z  le s  y eu x  v o u s -m ê m e  fu r  u n e  d e  
c e s  p e r f o n n e s ,  q u i  o n t  v ie ll i  d a n s  les 
p a l ï io n s  } 6c q u e  le  lo n g  u fa g e  d e s  p la i-  
î irs  o n t  r e n d u  é g a le m e n t  i n h a b i l e s , &  
a u  v ic e  ,  &  à la  v e r tu .  Q iie l  n u a g e  
é te rn e l  fu r  T h u m e u r  î q u e l  f o n d  d e  
c h a g r in  6c d e  c a p r ic e  ! R ie n  n e  p l a î t , 
p a r c e  q u ’o n  n e  (au ro ic  p lu s  fo i-m ê m e  
îè  p la ir e  : o n  fe v e n g e  fu r  to i : t  c e  q u i 
n o u s  e n v i r o n n e  d e s  c h a g r in s  fec re ts  
q u i  n o u s  d é c h i re n t  ; i l  fe m b le  q u ’o n  
f a i t  u n  c r im e  a u  re f te  d e s  h o m m e s  d e  
T im p u iffa n c e  o ù  T o n  eft d ’ê tre  e n c o re  
auiTî c r im in e l  q u 'e u x  : o n  le u r  re p ro 
c h e  e n  fe c re t t o u t  ce  q u ’o n  n e  p eu t 
p lu s  le  p e rm e ttr e  à  fo i-m ê m e  ; 6c Ton 
m e t  T h u m e u r  à  la  p la c e  d e s  p la ifirs .
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N o n  ,  m e s  F re re s  , to u rn e z -v o u s  d e  
to u s  les c ô t é s , les G ia n d s  fép a ré s  d e  
D ie u  n e  i b n t  p lu s  q u e  les t r i i le s  jo u e ts  
d e  leu rs  p a i ï îo n s  ,  d e  le u rs  c a p r ic e s ,  

f d e s  é v é n e m e n s  ,  &  d e  to u te s  le s  c h o -  
fes  h u m a in e s .  E u x  feu ls  fe n te n c  le  
m a lh e u r  d 'u n e  a m e  l iv ré e  à  e l le -m ê -  

^ e  } e n  q u i  to u te s  les re f lo u rc e s  d e s  
ie n s  &  d e s  p la if irs  n e  la iilcn c  q u ’u ii  
v u id e  a f îre u x  ,  &  à  q u i le  m o n d e  e n 
t ie r  J a v e c  t o u t  c e t  a m a s  d e  g lo ire  
d e  fu m é e  q u i  l 'e n v ir o n n e  ,  d e v ie n t  
in u t i le  5  f i  iD ieu n 'e f t  p o in t  a v e c  e lle  ; 
ils  f o n t  c o m m e  les té m o in s  i l lu f tre s  
d e  l’in fu ff ifa n c e  d e s  c r é a tu r e s ,  ôc d e  
la  néceiT ité  d 'u n  D ie u  Ôc d 'u n e  R e l i 
g io n  fu r  la  te rre - E u x  feu ls  p r o u v e n t  
a u  re f te  d e s  h o m m e s ,  q u 'i l  n e  f a u t  
a t te n d re  d e  b o n h e u r  ic i-b a s  q u e  dariS 
la  v e r tu  ôc d a n s  l 'in n o c e n c e  ; q u e  to u t  
ce  q u i  a u g m e n te  n o s  p a i î îo n s  ,  m u lt i 
p l ie  n o s  p e i n e s ,  q u e  les h e u re u x  d u  
m o n d e  n 'e n  f o n c , p o u r  a in f i  d i r e ,  q u ü  
les p re m ie rs  m a r ty rs  , ôc q u e  D ie u  ie u l  
p e u t iu iE re  à  u n  c œ u r  q u i  n 'e f t  fa i t  
q u e  p o u r  lu i  fe u l.

D ie u  d e  m e s  p e re s  ,  d ifo ic  a u t r e fo is  
u n  je u n e  R o i  j ôc q u i  d è s  l ’e n f a n c e  
c o m m e  v o u s  > S i r e  ,  é to i t  m o n té  fu r  
le  T r ô n e  : D ie u  d e  m e s  p e r e s ,  v o u s
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m 'a v e z  é ta b li  P r in c e  fu r  v o t r e  p e u p le  
&  J u g e  d e s  e n f a n s  d ’I i ra ë l  : a u  fo rc ir  
p re fq u e  d u  b e rc e a u  ,  v o u s  m 'a v e z  p la 
c é  fu r  le  T r ô n e  ; ôc e n  u n  â g e  o ù  l 'o a  
ig n o r e  e n c o r e  l’a r t  d e  fe c o n d u ir e  (o i-  «T' 
m ê m e , v o u s  m ’a v e z  c h o i i î  p o u r  ê tre  le  

£4^. J. 7. c o n d u c te u r  d 'u n  g r a n d  p e u p l e ;  Deus 
patrmn meorum ■> tuelsg 'ijîin ie Regem'" 
populo tao. V o u s  m 'a v e z  e n v i r o n n é  
d e  g lo ir e  j d e  p ro fp é r iré  &  d̂ ’a b o n -  
d a n c e  ;  m a is  l a  m a g n if ic e n c e  d e  v o s  
d o n s  iê r a  e l le -m ê m e  la  fo u rc e  d e  m e s  
m a lh e u r s  ôc d e  m e s  p e in e s  , i î  v o u s  n ’y 
a jo u te z  l 'a m o u r  d e  v o s  c o m m a n d e -  
m e n s  Ôc l a  fag e iîè . E n v o y e z - là - m o i  d u  
h a u t  d e s  C ie u x  3 o ù  e lle  a flîf te  fa n s  
c e f le  à  v o s  c ô té s  : c ’e ft e lle  q u i  p ré iîd e  
a u x  b o n s  c o n iè ils  ,  ôc q u i  d o n n e r a  à  
m a  je u n e f le  cou re  la  p r u d e n c e  d e s  
V ie i l l a r d s  3 ôc to u te  la  m a je f té  d e s  
R o is  m e s  a n c ê t r e s ;  e lle  f tu le  m 'a d o u 
c i r a  le s  fo u c is  d e  l 'a u to r i té  &  le p o id s  

ibU. f .  d e  m a  c o u r o n n e  : Ut mecam fit &  meJif 
>«» cum labaret ; e lle  fe u le  m e  fe ra  p a lie r  

d e s  jo u r s  h e u re u x  3 ôc m e  f o u t ie n d r a  
d a n s  les e n n u is  i  ôc le s  p e n ie e s  i n q u iè 
te s  q u e  la  ro y a u té  c ra în c  a p rè s  e lle  

t .  ■j.Et en t alloctaîo cogîtationîs y &  tadii 
mei. J e  n e  t r o u v e r a i  d e  re p o s  a u  m i 

l ie u  m ê m e  d e  la  r a a g n if ic e o c e  d e  m e s
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p a l a i s ,  Ôc p a r m i  le s  h o m m a ^ e s .q u 'o u .  
in ’y r e n d r a  ,  q u ’a v e c  e lle  : Intrans in ji,id. t. 
àomum miam t  conquière Am cum 
L e s  p la if irs  f itiiifen t p a r  T a m e rc a m e  ,

} le  T r ô n e  lu i-m ê m e  , g r a n d  D ie u  ! ii 
v o u s  n ’y êces a ffis  a v e c  le  S o u v e ra in  ,  
e f t le  fiége  d e s  no iF s fo u c is . M a is  v o tre  

■ \:raini:e &  la  fa g c iîe  n e  la li iè  p o in t  d e - 
re g re c  ap rès  elle ,; o n  n e  s’e n n u y e  p o in c  
d e  la  p o i le d e r  ; Sc l a  jo ie  m ê m e  'Sc la  
p a ix  n e  fe t r o u v e n t  ja m a is  q u ’av e c  
e l le  : Ntic eni.n hahet amaritudinsmn>id, 
converfatio lllïus ,  7iec îxdium fed U tU  
îlam &  gaudinm.

H e u r e u x  d o n c  le  P r in c e  ,  ô  m o n  
D ie u  1 q u i  n e  c r o i t  c o m m e n c e r  à  ré 
g n e r  q u e  io r f q u ’il c o m m e n c e  à  v o u s  
c r a in d r e  ; q u i  n e  fe p ro p o fe  d ’a l le r  à  la  
g lo ire  q u e  p a r  la  vercu  ; Sc q u i  re g a rd e  
c o m m e  u n  m a lh e u r  d e  c o m m a n d e r  
a u x  a u t r e s ,  s’il  n e  v o u s  eft p a s  fo u rn is  
Iu i« m è m e  !

D o n n e z  d o n c ,  g r a n d  D ie u  / v o tre  
fag e fle  Sc v o t r e  ju g e m e n t  a u  R o i  , Sc 
v o tre  ju f tic e  à  c e t  E n f a n t  d e  canc d e  
R o is . V o u s  q u i  è re s  le  fe c o u rs  d u  p u -  pf. -ji, 
p i l l e , r e n d e z  lu i  p a r  T a b o n d a n c e  d e ’ - 
v o s  b é n é d i i t io n s  ; ç ç  q u e  v o u s  lü i  a v e z  
Oté e n  le  p r iv a n t  de.s e x e m p le s  d ’u n  

p e re  p i e u x ,  Si d e s  le ç o n s  d ’u n  a u g u f te  

I 4
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B ifa ïeu l ; r é p a re z  íe s  p e r te s  p a r  l’a c -  
c ro i i îe m e n t  d e  v o s  g râ c e s  &  d e  vo ij 
b ien fa its - : v o u s  f fu l  ,  g r a n d  D ie u  l. 
te n e z - lu i  lieu  d e  to u t  c e  q u i  lu i  m a n 
q u e  : r e g a rd e z  a v e c  d e s  yeux  p a te rn e ls  
c e t  E n f s n t  a u g u i le  ,  q u e  v o u s  a v e z  ,  
p o u r  a in i i  d i r e  ,  la ii lé  feu l l l i r  la  te r re  , 
&  d o n t  v o u s  ê te s  p a r  c o n f é q u e n t  le  
p re m ie r  tu te u r  &  e  p e re  q u e  fo n  
e n f a n c e  J q u i  l e  r e n d  fi c h e r  à  l a  n a 
t io n  5 ré v e ille  le s  e n tra i l le s  d e  v o t r e  
n i i f e r ic o rd e  d e  v o t re  te n d re i îe  : e n 
v i r o n n e z  fa  jeuneiTe d e s  fe c o u rs  f in -  
g u lie r s  d e  v o t r e  p ro te C tio n  : l a  fo i -  

blciTè d e  fo n  âg e  s ôc le s  g râ c e s  qi^i 
b r i l l e n t  d é jà  d a n s  fes p re m ie re s  a n n é e s  >, 
n o u s  a r r a c h e n t  to u s  le s  jo u rs  d e s  la r 
m e s  d e  c r a in te  &  d e  te n d re f l'e  j ra ifu -  
r e z  n o s  fra y e u rs  e n  é lo ig n a n t- d e  lu i  
to u s  les p é rils  q u i  p o u r r o ie n t  m e n a c e r  
f a  v ie  , &  ré c o m p e n fe z  n o t r e  te n d re f -  
fç  e n  le r e n d a n t  lu i  m ê m e  te n d r e  ôc 
J iu m a in  p o u r  fes p e u p le s  : re n d e z -le , 
h e u re u x , e n  lu i  c o n f e rv a n t  v o tre  c r a in te  
q u i  feu le  fa i t  le  b o n h e u r  d e s  p e u p le s  
&  d e s  R o is  : aiTurez la  fé lic ité  d e  fo n  
ré g n e  p a r  l a  b o n té  d e  fo n  c œ u r  ôc p a r  
l ’in n o c e n c e  d e  fa  v ie  : q u e  v o tre  lo i  
f a in te  fo it  é c r ite  a u  fo n d  d e  fo n  am e- 

a u to u r  d e . fq n  d ia d è m e  j. p o u r-  lu i
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e n  a d o u c i r  le  p o id s  ; q u ’ il n e  ie n te  le s  
fo u c is  d e  la  ro y a u té  ,  q u e  p a r  fa  fe tiil- 
b ilicé  a u x  m ife re s  p u b l iq u e s  j Sc q u e  
fa  p ié té  , p lu s  e n c o re  q u e  fa p u i if a n c e  
&  fes v i c to i r e s ,  fa ife  to u t  fo n  b o n h e u if  
&  le  n ô tre .

 ̂ A înfi [o ït'iL
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S E R MO  N-
P O U R

L E  Q U A T R IE M E  D IM A N C H E

DE CAREME.
Sur l'humanite des Grands envers le 

Peuple.

C îira  iu b le va G e t oculos. J e/u s, &  v id iilê t  ,  q u iá  
n iu ld tu d o  r a a iim a  v c n it  ad  eu m .

J f fu s  a y a n t U -vé les y e u x  , (é/“ v o y a n t u n s  ¿ r « ? í-  
¿ e  fe u le  de p eu p le  cĵ ui v e n a it  o lu i .  Jean. 6. $.

S i r e ,

C E n ’eft p a s  la  to u te - p u if fa n c e  He 
J e f u s - C h ii f t  &  la  m e rv e ille  d e s  

p a n is  m u U ip lié s  p a r  fa  feu le  p a r o le  , 
q u i  d o i t  a u jo u r d ’h u i  n o u s  to u c h e r  ôC 
n o u s  fu rp re n d re .  C e l u i ,  p a r  q u i  to u t  

Cioic faic j p o u v o it  t o u t  fa n s  d o u te  fu r
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d e s  c ré a tu r e s  q u i  f o n t  fo n  o u v r a g e ;  
ôc c e  q u i  f r a p p e  le  p lu s  le s  fe n s  d a n s  
c e  p ro d ig e  , n ’c ft p a s  c e  q u e  je  c h o i i îs  
a u jo u r d 'h u i  p o u r  n o u s  c o n f o le r  ÔC 

> n o u s  in il ru ire .
C ’eft fo n  h u m a n i té  e n v e rs  les p e u 

p les. I l  v o i t  u n e  m u lt i tu d e  e r r a n te  , 
a ffam é e  a u x  p ie d s  d e  la  m o in a g n c i  

&  fes e n tra i l le s  fe t r o u b le n t  ; ôc fa  p itié  
fe  ré v e il le  ; ôc il n e  p e u t  r e f u ic r  a u x  
b e ib in s  d e s  i n f o r t u n é s ,  n o n  -  feu le 
m e n t  fo n  iccouus ,  m a is  e n c o re  fa  c o m -  

p a i l io n  ôc fa  te n d re ife  ; f^idk turbam natth. 
tnultam j  &  mifertus ejî ets. 14-14.

P a r - to u c  il  la ilfe  é c h a p p e r  d e s  t ra its  
d ’h u m a n i té  p o u r  le  p eu p le s . A  la  vûe 
d e s  m a lh e u rs  q u i m e n a c e n t  l é iu f a le m a  
il  fo u la g e  fa  d o u le u r  p a r  fa  p i t ié  ôc p a r  
fes la rm e s .

Q u a n d  d e u x  d ifc ip le s  v e u le n t  fa ire  
d e fc e n d re  le  fe u  d u  c ic l fu r  u n e  v ille  
de  S a m a r ie  j  fo n  h u m a n iré  s’in té re ile  
p o u r  ce  p e u p le  c o n tr e  le u r  z é lé  i ôc il 
le u r  ré p ro c h e  d ’ig n o re r  e n c o r e  l’e fp r it  
d e  d o u c e u r  ôc d e  c h a r i t é  3 d o n t  ils  v o n c  
ê tre  les m in if tre s .

Si les A p ô tre s  é lo ig n e n t  r u d e m e n t  
u n e  fo u le  d ’e n fa n s  q u i  s ’e m p re ife n c  
a u to u r  d e  l u i , fa  b o n té  s’ofFenfe q u ’o n  

v eu ille  i ’c m p ê c h e r  d ’ê tre  a c c e i ïib le  j Ôc
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)lus u n  refpc<5t  m a i e n te n d u  é lo ig n e  d e  
ü i les fo ib le s  &  les p e t i t s , p lu s  fa  c lé 

m e n c e  Sc fo n  aff-abilité s’e ii r a p ro c h e .
G r a n d e  le ç o n  d ’h u m a n i té  e n v e rs  les 

p e u p le s  , q u e  J e f u s - C h r i i t  d o n n e  a u 
j o u r d ’h u i a u x  P r in c e s  Sc a u x  G ra n d s .  
I l s  n e  f o n t  g r a n d s  q u e  p o u r  les a u tre s  
h o m m e s  ; 8c ils n e  joLiiiïènc p r o p r e m e n t  
d e  le u r  g r a n d e u r  , q u 'a u ta n t  q u ’ils  l a  
r e n d e n t  u t i le  a u x  a u t r e s  h o m m e s .

C ’e f t - à - d ir e  ,  l 'h u m a n i té  e n v e rs  le s  
p e u p le s  ;  eft le  p re m ie r  d e v o ir  d e s  
G ra n d s  ; Sc T h u m a n ité  e n v e rs  le s  p e u 
p le s  i  e ft T u fag e  le  p lu s  d é l ic ie u x  d e  l a  
g r a n d e u r .

S I R E ,

O u ce  p u iifa n c e  v ie n t  d e  D ie u  ; Sc 
P a r t i e ,  t o u t  c e  q u i  v ie n t  d e  D i e u ,  n ’eft é ta b li  

q u e  p o u r  T u tili ié  d e s  h o m m e s . L es 
G r a n d s  ie ro le n t  in u ti le s  fu r  l a  te r re  > 
s 'i l  n e  s ’y tv o u v o it  d e s  p a u v re s  Sc d e s  
m a lh e u re u x . Ils ne  d o iv e n t  le u r  é lé \ a -  
t io n  q u 'a u x  b e fo in s  p u b l ic s  ;  Sc lo in  
q u e  les p e u p le s  f o ie n t  fa i ts  p o u r  e u x  y 
i ls  n e  fo n t  e u x -m ê m e s  to u t  ce  q u 'i l s  
f o u t  , q u e  p o u r  le s  p e u p le s .

Q u e lle  a ft'reu fe  P r o v id e n c e  j îî to u te  

l a  m u lt i tu d e  d e s  h o m m e s  n ’é to i t  p la -

I. T
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céc  fu r  la  te rre  , q u e  p o u r  fe rv ir  auX 
p la i i î is  d ’u n  p e t i t  n o m b re  d ’h e u re u ^  
q u i  l’h a b ite n c  ,  &  q u i  fo u v e n t n e  con*  
n o ilïc n c  p a s  le  D ie u  q u i  le c o m b le  d e  
b ie n fa i ts  !

S i D ie u  e n  é lé v c  q u e lq u e s - u n s , c ’efl:
, d o n c  p o u r  ê tre  l’a p p u i &  la  re ffo u rce  
d e s  a u tre s . î l  ie  û c c lia rg e  fu r  eu x  d u  
f o in  d e s  fo ib le s  5c d e s  p e tits  : c ’efl: p a r -  
l à  q u ’ils  e n t r e n t  d a n s  l’o rd re  d e s  c o n 
fe ils  d e  la  Sagefl'e  é te rn e lle . T o u t  cc  
q u ’i l  y a  d e  rée l d a n s  le u r  g r a n d e u r  ,  
c ’eft l’u fa g e  q u ’ils  e n  d o iv e n t  fa ire  p o u r  
c e u x  q u i  fü u f tr c n t  ; c ’eft le feu l t r a i t  d e  
d if tin C tio n  q u e  D ie u  a i t  m is  e n  e u x  : 
i ls  n e  fo n t  q u e  les m in i i t r e s  d e  fa  b o n té  
ôc d e  fa  p ro v id e n c e  ; &  ils p e r d e n t  le 
d r o i t  ôc le t i t r e  q u i  le s  fa i t  G r a n d s ,  
d è s  q u ’ils  n e  v e u le n t  l’ê t r e  q u e  p o u r  
e u x -m ê m e s .

L ’h u m a n i té  e n v e rs  les p eu p le s  e ft 
d o n c  le p re m ie r  d e v o ir  d e s  G ra n d s  ; 
ôc l’h u m a n i té  re n fe rm e  l’a ffa b ilité  , la  
prote<5t io n  , ôc les la rg e fle s .

J e  d is  l’a ftab ilicé . O u i  , S i r e  ,  o n  
p e u t  d ire  q u e  la  fie rté  , q u i  d ’o rd in a i r e  
e ft le  v ice  d e s  G r a n d s ,  n e  d e v io i t  ê tre  
q u e  c o m m e  la  t r if te  re fl'o u rce  d e  la  
ro c u re  Ôc d e  l’o b fc u r i tc .  I l  p a ro îtro ic  
b ie n  p lu s  p a r d o n n a b le  à  c e u x  q u i  n a if -
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f e n t ,  p o u r  a in f i  d ire  j d a n s  la  b o u e ,  d e  
s 'e n f le r  ,  d e  ie l ia u f le r  ,  6c d e  tâ c h e r  d e  
f e  m e ttre  p a r  i ’e n f lu re  ie c re tre  d e  i 'o r -  
g u e i l ,  d e  n iv e a u  a v e c  c e u x  au -d e iT o u s « 
d e fq u e ls  ils fe t r o u v e n t  fi f o r t  p a r  la  
n a i l i a n c e .  R ie n  n e  r é v o lte  p lu s  les 
h o m m e s  d 'u n e  n a i f ia n c e  o b ic u re  &Cr 
v u lg a i r e ,  q u e  la  d i f ta n c e  é n o r m e  q u e  le 
h a z a r d  a  m ife  e n t r e  e u x  6c le s  G r a n d s  : 
ils  p e u v e n t  to u jo u r s  fe  f la tte r  d e  c e t te  
v a in e  p e r fu a f io n  , q u e  la  n a tu r e  a  é té  
in ju fi:e  j  d e  les fa ire  n a î t r e  d a n s  l’o b f*  
c u r i t é  J ta n d is  q u e l le  a  re fe rv é  l’éc lac  
d u  fa n g  6c d e s  t i t re s  p o u r  t a n t  d 'a u t r e s  

d o n c  le  n o m  f a i t  t o u t  le  m é r i te  ; p lu s  
ils  fe t r o u v e n t  b a s ,  m o in s  ils  fe c ro y e n c  
à  le u rp lâ c e .  AuiTi H n fo le n c e  6c la  h a u 
t e u r  d e v ie n n e n t  ( c u v e n t  le  p a rcag e  d e  
la  p lu s  v ile  p o p u la c e  ;  &  p lu s  d ’u n e  
fo is  les a n c ie n s  ré g n é s  d e  la  M o n a r 
c h ie  l’o n t  vû e  iè  ib u le v e r  ,  v o u lo ir  fe - 
c o u e r  le jo u g  d e s  N o b le s  6c d e s  G rands.^ 
&  c o n ju r e r  le u r  ex tinC k ion  6c le u r  r u i 

n e  e n t ie re .
L e s  G r a n d s  a u  c o n t r a i r e  ,  p la c é s  fi 

h a u t  p a r  la  n a tu r e  ,  n e  f a u r o ie n t  p lu s  
t r o u v e r  d e  g lo ir e  q u ’e n  s ’abaiiT an t. Ils 
n ’o n t  p lu s  d e  d i i l in d t îo n  à  fe  d o n n e r  
d u  c ô té  d u  r a n g  6c d e  la  n a iiT an ce  ; 
i ls  n e  p e u v e n t  s’e n  d o n n e r  q u e  p a r  l ’a f -
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f â b il i té  ; &  s 'il e f t e n c o r e  u n  o rg u e il  
q u i  p ü iiîe  le u r  ê t r e  p e rm is  j  c V it c e lu i  
d e  fe r e n d re  h u m a in s  de acceiT ibles.

Il e ft v ra i  m ê m e  q u e  T aifab ilicé  e ft 
c o m m e  le  cara<5bcre in ie p a ra b le  &  la  
p lu s  sû re  m a rq u e  d e  la  g ra n d e u r .  L e s  

^ li 'e fcen d an s d e  ce s  ra c e s  i liu ftre s  &C a n 
c ie n n e s  , a u fq u e ls  p e r fo n n e  n e  d ifp u re  
la  fu p é r ib r i të  d u  n o m  &i l’a n d q u i t é  d e  
T o rlg in e  ,  n e  p o r te n t  p o in t  fu r  le u r  
f r o n t  T o rg u e il  d e  le u r  n a iiT an ce  : ils  
v o u s  la  la ii lè ro ie n c  ig n o re r  ) il e l le  
p o u v o ic  ê t r e - ig n o r é e  : le s  m o n u m c n s  
p u b l ic s  e n  p a r le n t  a i le z  , la n s  q u ’ils  e n  
px îilen t e u x -m ê m e s . O n  n e  fe n t  le u r  
é lé v a tio n  , q u e  p a r  u n e  n o b le  i lm p lic i-  
xé ; i ls  fe r e n d e n t  e n c o r e  p lu s  rc ip e c -  
t a b l e s ,  e n  n e  (o u l i r a n t  q u 'a v e c  p e in e  le  
T c fp c il  q u i  le u r  e iî  d û  ; &  p a r m i  t a n t  
d e  ti t re s  q u i  les d i f t in g u é n t  > la  p o l i -  
te(îc-Sc TaiTabilicé eft la  ie u le  d i f t i n c -  
t ic n  q u ’ils  a iF e fle m . C e u x  a u  c c m tra ire  
q u i  fc p a r e n t  d ’u n e  a n t iq u i té  d o u te u -  
f e , ôc à  q u i  T o n  d i fp u te  t o u t  b a s  T é c la t 
ôc le s  p ré é m in e n c e s  d e  le u rs  a n c ê tre s  , 
c ra ig n e n t  to u jo u r s  q u ’o n  n 'i g n o r e  la  
g ra n d e iî r  d e  le u r  r a c e  ,  l ‘o n c  fa n s  c e f ie  
d a n s  la  B o u c h e  ,  c ro y e n t  e n  a i îu r e r  la  
v é r ité  p a r  u n e  a t f e c H tîo n  d ’o rg u e d  &  
d e  h a u te u r  3 m e t te n t  la  6 e t :c  à  la  p la c e
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d e s  titre s  ; &  e n  e x ig e a n t  a u - d e là  d& 
c e  q u i  le u r  eft d û  ,  i ls  f o n t  q u ’o n  leuc  
c o n tc f te  m ê m e  ce  q u ’o ii  d e v ro ic  le u r  
r e n d r e .

E n  e f f e t , o n  e ft m o in s  to u c h é  d e  Ton 
é lé v a t io n  , q u a n d  o n  e ft n é  p o u r  ê t r e  
G ra n d ,  Q u ic o n q u e  e ft é b lo u i  d e  ce  d é -  
g i é  é m i n e n t ,  o ù  la  naiiT ance  «Scia f o r 
t u n e  l’o n t  p l a c é ,  c’e f t - à - d ir e ,  q u ’il n ’é -  
t o i t  p a s  f a i t  p o u r  m o n te r  fi h a u t :  les 
p lu s  h a u te s  p la c e s  i b n t  to u jo u r s  a u -  
delT ous d e s  g ra n d e s  a m e s  5 r ie n  n e  les 
e n f le  &  n e  les é b l o u i t ,  p a rc e  q u e  r ie n  
n ’eft p lu s  h a u t  q u ’elles .

L a  fie rté  p re n d  d o n c  fa  (o u rc e  d a n s  
l a  m é d io c r i té  5 o u  n ’e ft p lu s  q u ’u n e  r u -  
fe  q u i  la  c a c h e  : c ’e ft u n e  p re u v e  c e r 
t a in e  3 q u ’o n  p e r d ro i t  e n  le m o n t r a n t  
d e  t r o p  p rès. O n  c o u v re  d e  la  fie rté  iies 
-défauc-s d e s  f o jb le f te s ,  q u e  la  fierté  
t r a h i t  &  m a n ife f te  e l le -m ê m e  : o n  faic 
d e  l’o rg u e il  le  fu p p lé m e n t ,  iî  j’o ie  
p a r le r  a in f i  , d u  m é r i te  ; &c o n  n e  fa i t  
p a s  q u e  le  m é r i te  n ’a  r ie n  q u i  lu i  
reiT em ble m o in s  q u e  l’o rg u e il.

A u iîî le s  p lu s  g ra n d s  h o m m e s  J Sir e > 
&  les p lu s  g ra n d s  R o is  o n t  to u jo u r s  
é té  le s  p lu s  a ifa b le s . U n e  f im p le  fe m 
m e  T h c c u i te  v e n o i t  ex p o fe r  f im p le - 
m e n r  à  D a v id fe s  c h a g r in s  d o m e f t iq u e s i

ÔC
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^  fi l 'éc Îac  d u  T r ô t ie  ecoic te m p é ré  p a s  
l 'a ffa b ilic é  d u  S o u v c ia in  ,  l’a ffa b ilité  
d u  S o u v e ra in  re ie v o it  l ’é c la t  ôc la  m a -  
je f té  d u  T r ô n e .

^  N o s  R o is  ,  S i r e ,  n e  p e r d e n t  r îe t t  
à  fe  r e n d r e  acceiT ibles : l ’a m o u r  d e s  
p e u p le s  le u r  r é p o n d  d u  re fp e â :  q u i  
i e u r  eft d û . L e  T r ô n e  n 'e f t  é le v é  q u e  
p o u r  ê tre  l 'a z i le  d e  c e u x  q u i  v ie n n e n c  
im p lo re r  v o tre  ju f tic e  o u  v o t r e  c lé 
m e n c e  : p lu s  v o u s  e n  r e n d e z  l’a c c è s  
fa c ile  à  v o s  f u j e t s ,  p lu s  v o u s  e n  a u g 
m e n te z  l 'é c la t  ôc l a  m a je f té . E t  n ’e f t -  
i l  pas ju fte  q u e  la  n a t io n  d e  l ’u n iv e rs  ,  
q u i  a im e  le  p lu s  fes m a ître s  ,  a i t  a u i ï î  
p lu s  d e  d r o i t  d e  les a p p r o c h e r  ? M o n 
t r e z  , S i r e  ,  à  v o s  p e u p le s  t o u t  ce  q^ue. 
le  c ie l a  m is  e n  v o u s  d e  d o n s  &  d e  ta ^  
le n s  a im a b le s  j la ilfc z - le u r  v o i t  d e  près- 
le  b o n h e u r  q u 'i l s  a t te n d e n t  d e ' v o tre -  
l é g n e  : le s  c h a rm e s  &  la  m a je f té  d e 
volve P e r fo n n e  ,  la  b o n t é  Si là  d r o i 
tu r e  d e  v o tre  c œ u r  j a i î ù r e r o n t t o u jo u e s  
p lu s  les h o m m a g e s  q u i  f o n t d û s à .v o -  

tre  r a n g  ,  q u e  v o tre  a u to r i té  &  v o tre  
puiiT ance.

C e s  P r in c e s  in v ii îb le s  ôc e ffé m in é s  >- 
ces A iT uérus d e v a n t  le fq u e ls  c ’é to i t  u n - 
c r im e  d ig n e  d e  m o r t  , p o u r  E i t h e r  
m e irie  » d ’o fe r  p a r o î t r e  fa n s  o rd re  j.& i: 

Fem  Carême, K .
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d o n t  la  feu le  p ré fe n c e  g la ç o i t  le  f a n g  
i ia n s  le s  v e in e s  d e s  fu p p lia n s  ,  n ’é -  
to i e n t  p lu s  ,  vus d e  p rè s  ,  q u e  d e  fo i 
b le s  i d o l e s ,  fa n s  a m e  ,  fa n s  v ie  > fa n s  
c o u r a g e  ,  fa n s  v e n u ;  l iv ré s  d a n s  le * ^  
f o n d  d e  le u rs  P ^ ila is à  d e  v ils  e fc la v e s ;. 
fé p a ré s  d e  to u c  co in m e irc e  > c o m m e  
s 'i ls  n ’a v o ie n t  p a s  écé d ig n e s  -de ic  
m o n c re i ' a u x  h o m m e s  , o u  q u e  d e s  
h o m m e s  fa i ts  c o m m e  e u x  n ’e u ife n t  
p a s  é îé  d ig n e s  d e  les v o i r :  ro b fc u r i té -  
&  la  foU cüde e n  fa i fo ie n t  to u te  l a  m a 
je fté .

Il y a  d a n s  t’a ifa b iliré  u n e  fo r te  d e  
c o n f ia n c e  e n  fo i-m ê m e  , q u i  Î îed  b ie n  
a u x  G r a n d s  ; q u i  fa i t  q u ’o n  n e  c r a in t  
p o i n t  d e  s’a v i l i r  e n  s ’a b a i i î à n t ' ,  ôc q u i  
e f t c o m m e  u n e  e fp é c e  d e  v a le u r  j  &  
d e  c o u r a g e  p a c if iq u e  ; c 'e f t  ê t r e  fo i 

b l e  &  t im id e  i  q u e  d ’s.cre in a c c c f f ib le  
te  fier.

D ’a ille u rs  ,  S î r e  ,  e n  q u o i  les P r in 
c e s  &  les G r a n d s , q u i  n ’o f f re n t  jam ais , 
a u x  p e u p le s  q u 'u n  f r o n t  fé v e re  &  d é 
d a ig n e u x  J fo n t  p lu s  in e x c u fa b le s  ;  c 'e f t 
q u ’il le u r  e n  c o û te  îî p e u  d e  ie  c o n c i 
l i e r  le s  c œ u r s  il  n e  fa u t  p o u r  c e la  n i  
e f f o r t , n i  é tu d e  ; u n e  feu le  p a ro le  j u n  
f o u r ir e  g ra c ie u x  ,  u n  feu l r e g a r d  fufKr^ 

L e peuple leur com pte touc : leur rang
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d o n n e  d u  p rix  à  to u t .  L a  feu le  fé ré n ité  
d u  v ifa g e  d u  R o i ,  d i t  [■’E c r i tu r e ,  e f t la  
v ie  ô c la  fé l ic ité  d e s  p eu p le s  ,* &  fo n  a ir  
d o u x  S>c h u m a in  e ft p o u r  le s  c œ u rs  d e  

# f e s  f u j e t s } ce  q u e  la  ro fé e  d u  fou* e ft 
p o u r  les te r re s  féc h es  ôc a r id e s  ; în hi- frov i î -  
iaritate vultûs R egis , vita  j  &  ckmentiA *

^jus quaji hnber [erotïnus.
E t p e u t - o n  laiiTer a l ié n e r  d e s  c œ u r s  

q u 'o n  p eu r g a g n e r  à  i i  b a s  p r ix  ^ n ’eft- 
c e  p a s  s’a v i l i r  fo i-m ê m e  ? q u ç  d e  d é p r i-  
fe r  à  ce  p o in t  to u te  l ’h u m a n i té  ? 6c 
m é r i te - t - o n  le  n o m  d e  G r a n d  j q u a n d  
o n  n e  fa i t  p a s  m ê m ç  fen tir, c e  que- v a 
l e n t  le s  h o m m e s  ?

L a  n a tu r e  n ’a - t - e l le  p a s  d é jà  im p o ie  
u n e  a ifez  g r a n d e  p e in e  a u x  p e u p le s  8c 
a u x  m a lh e u re u x  > d e  le s  a v o ir  f a i t  n a î 

t re  d an «  la  d é p e n d a n c e  ,  &  c o m m e  
d a n s  l 'e fc la y a g e ?  N ’e f t-c e  p a s  a l le z  qu^e 
la  baiTeffe o u  le  m a lh e u r  d e  l^ u r  c o n 
d i t io n  le u r  fa ife  u n  d e v o ir  ,  ôc co m m e - 
u n e  lo i  y d e  ra m p e r  &  d e  r e n d r e  d ç s  
h o m m a g e s  f a u t- i l  e n c o r ç  le u r  a g g r a 
v e r  le  j o u g  p a r  le  m é p ris  ôc p a r  ur^e 
fie rté  q u i  e n  eft fi d ig n e , e l le -m ê m e  >- 
N e  fu fE t-il p a s  q u e  le u r  d é p e n d a n c e  
fo it  u n e  p e in e  ? f a u t- i l  e n c o r e  le s  e r t  
f a i te  ro u g ir  c o m m e  d ’u n  c r im e  ? ôc ii, 

q u e lq u ’u n  d é v o ie  ê tre  h o n te u x  d ç  f a a

K l .



iz C  I V .  D i m .  d e  C a r e m b . ,  

é r a r ,  fe ro ic -ce  le  p a u v re  q u i  le  fo u ffre  y 
p u  le G r a n d  q u i  e n  a b u fe  ?

Il e f t v ra i q u e  f o u v e n t ,  c ’e ft l’h u -  
l i ^ u r  ro u te  feu le   ̂ p lu tô t  q u e  t’o r g u e i l ,  
q.ui e fface  d u  f r o n t  d e s  G ra n d s  c e t te  
fe rc n ité  q u i  les r e n d  a c c e ilîb le s  Sc a ffa 
b le s  ; c ’e ft u n e  in é g a li té  d e  c a p r ic e  j 
p lu s  q u e  d e  fie rté . O c c u p e z  d e  l e u r r  
p la if ir s  , &  lafTés d e s  h o m m a g e s  j  ils 
n e  les r e ç o iv e n t  p lu s  q u ’a v e c  d é g o ik  » 
i l  Îe m b le  q u e  l ’a ffa b il ité  le u r  d e v ie n n e  
u n  d e v o i r  im p o r tu n  ,  &  q u i  le u r  e ft à  
c h a r g e .  A  fo rc e  d ’ê tre  h o n o r é s ,  ils fo n t  
fa t ig u é s  d e s  h o n n e u r s  q u 'o n  le u r  r e n d  ;
&  ils  fe  d é r o b e n t  fo u v e n t  a u x  h o m m a 
g e s  p u b l i c s ,  p o u r  fe d é r o b e r  à  la  fa t i 
g u e  d ’y p a r o î t r e  fe n fib le s . M a is  q u ’H 
f a u t  ê t r e  n é  d u r  p o u r  fe fa ire  m ê m e  u n e  
p e in e  d e  p a r o ît re  h u m a in  [ N ’e ft-ce  pas 

« n e  b a r b a r i e ,  n o n - ie u lc m e n c  d e  n 'ê t r e  
p a s  to u c h é  , m a is  d e  re c e v o ir  m ê m e  
a v e c  e n n u i  le s  m a rq u e s  d ’a m o u r  &  dc  
re fp e â :  q u e  n o u s  d o n n e n t  ceu x  q u i 
n o u s  f o n t  fo u m is  ? n ’e ft-c e  p a s  d é c la re r  
t o u t  h a u t  q u ’o n  n e  m é r i te  p a s  l ’affec 
t io n  d e s  p e u p l e s , q u a n d  o n  e n  re b u te  i
le s  p lu s  te n d re s  té in o ig n a g e s -?• p e u t - o n  
a llé g u e r  là  d e ifu s  les- m o ra e n s  d ’h u - .  
rg e u r  &  d e  c h a g r in  , q u e  les fo in s  d e  ' 

l a  g r a n d e u ï  ô c -d e  i ’a a c o r iîé  î ia î i isn c
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a p rè s  fo i :• T h u m eu i: e f t-e lle  d o n c  le  p r i 
v i lè g e  d e s  G ran d s^ , p o u r  ê t r e  T excufe 
d e  le u rs  v ices ?

H é la s  1 s ’il  p o u v o ic  ê tre  q u e lq u e fo is  
p e rm is  d ’ê tre  f a in b r e  > b iz a r re  j c h a 
g r in  , à  c h a r g e  a u x  a u tre s  Ôc à  fo i -m ê 
m e  J ce  d e v r o i t  ê t r e  à  ces i n f o r t u n é s ,

' q u e  la  fa im  , la  m ifê re  ,  le s  c a la m ité s  ,  
le s  n é c e f li té s  d o m e f t iq u e s , ôi to u s  le s  
p lu s  n o irs  fo u c is  e n v i r o n n e n t  : i ls  fe 
r o ie n t  b ie n  p lu s  d ig n e s  d ’e x c u iè  3 Ci , 
p o r ta n t  d é jà  le  d e u i l ,  T a m e r iu m e ,  le 
d é fe fp o ir  fo u v e n t d a n s  le  c œ u r  j. ils  e n  
la i i ib ie n t  é c h a p p e r  q u e lq u e s  t ra its  a u -  
d e h o r s .  M a is  q u e  le s  G r a n d s  ,  q u e  les 
h e u re u x  d u  m o n d e  à  q u i  to u t  r : t ,  &  
q u e  le s  jo ie s  ôc les p la iiîr s  a c c o m p a 
g n e n t  p a r - to u t  , p r é te n d e n t  t i r e r  d e  
l e u r  f e l id té  m C m e u n  p r iv ilè g e  q u i  e x -  
cu fe  le u rs  cha-g rin s b iz a r re s  Ôc le u rs  
c a p r ic e s  ^ q u ’il le u r  fo it  p lu s  p e rm is  
d ’e tre  fâ c h e u x  , in q u ie ts  ,  i n a b o r d a 
b les > p a rc e q u ’ils  f o n t  p lu s  h e u r e u x  î  
q u ’ils  r e g a r d e n t  c o m m e  u n  d r o i t  a c 
q u is  à  la- p u o fp é rité  , d ’a c c a b le r  e n c o r e  
d u  p o id s  d e  le u r  h u m e u r  ,  d e s  m a lh e u 
reu x  q u i  g é m ii îe n t  d é jà  fo u s  le  jo u g  de- 
le u r  a u to r i té  Ôc d e  le u r  o u i lla n c e  5 
gr^ind D ie u  ! fe ro it-c e  d o n c  là  le  p r iv i 

lè g e  d e s  G ra n d s  ,  o u  la  p u n i i io n  d ü ;



i i S  I V .  D i m. ï>E C a r e me .
m a u v a is  u fa g e  q u ’ils  f o n t  d e  la  g ra n 
d e u r  ? c a r  i l  e ft v ra i  q u e  les c a p r ic e s  &C 
le s  n o i r s  c h a g r in s  f e m b le n i  ê tre  le  p a r 
t a g e  d e s  G r a n d s  ? ôc l 'in n o c e n c e  d e  la  
jo ie  «Sc d e  la  fé ré n ité  n 'e f t  q u e  p o u r  l e  f
p e u p le .

M a is  l 'a f fa b il i té  q u i  p r e n d  fa  f o u r c e  
d a n s  IM ium anité  ,  n 'e f t  p a s  u n e  d e  c e s * ' 
v e r tu s  fu p erfic ie lle s  q u i  n e  ré f id e n t  q u e  
f u r  le  v ifa g e  ;  c 'c f t  u n  fe n t im e n t  q u i  
j i a î c d e  la  te n d re i îe  &  d e  la  b o n té  d u  
c œ u r .  L ’a f ta b i l i té  n e  fe r o it  p lu s  q u ’u n e  
in f u l te  &  u n e  d é r if io n  p o u r  les m a l 
h e u re u x  } fi e n  le u r  m o n t r a n t  u n  v i f a 
g e  d o u x  de o u v e r t  » e lle  le u r  fc rm o ic  
n o s  e n tra i l le s  ; &  n e  n o u s  r e n d o l t p lu s  
acceiT ib les à  le u rs  p l a in t e s ,  q u e  p o u r  
n o u s  r e n d r e  p lu s  in le n f ib le s  à  le u r s  
p e in e s .

L e s  m a lh e u re u x  6c l e s  o p p r im é s  
n ’o n t  d r o i t  d e  les a p p r o c h e r ,  q u e  p o u r  
t r o u v e r  a u p rè s  d ’e u x  la  p ro te C tio n  q u i  
l e u r  m a n q u e .  O u i  ,  m e s  F i e i e s ,  le s  
l o ix  q u i  o n t  p<H uvu a la  d é f e n ie  d e s  
fo ib le s  5 n e  ru ffifen t p a s  p o u r  le s  m e t 
t r e  à  c o u v e r t  d e  l 'ir^ ju ftice  Sc d e  l’o p -  
p v e iîîo n  : la  m ife re  o iè  r a r e m e n t  r é 
c la m e r  les lo ix  é ta b lie s  p o u r  la  p ro té 
g e r  i ÔL le c r é d i t  fo u v e iu  le u r  in ip o i ’e  
i i le n c e .
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C ’eft d o n c  a u x  G ra n d s  à  re m e ttre  le  
p e u p le  fo u s la  p r o te c t io n  d e s  lo ix  : la  
v e u v e  ,  l ’o r p h e l in  ,  to u s  c e u x  q u 'o n  
fo u le  &  q u 'o n  o p p r im e  o n t  u n  d r o i t  
a c q u is  à  leu r  c v é iic  &c à  le u r  pu iiT ance}  
e lle  n e  le u r  e ft d o n n é e  q u e  p o u r  e u x  : 
c 'e f t  à  eu x  à p o r te r  au x  p ie d s  d u  T r ô n e  

'le s  p la in te s  5 c les g é m id e m e n s  d e  l’o p 
p r im é  ; ils  fo n t  c o m m e  le  c a n a l  d e  
c o m m u n ic a t io n ,  &  le  l ie n  d e s  p e u p le s  
a v e c  le S o u v e ra in  ; p u ifq u e  le  S o u v e 
r a i n  n 'e f t  lu i-m ê m e  q u e  le p e re  &  le  
p a f te u r  d e s  p eu p le s . A i r i î ,  c c  fo n t  les. 
p e u p le s  to u s  f e u l s , q u i  d o n n e n t  a u x  
G r a n d s  le  d r o i t  q u ’ils  o n t  d ’a p r o c h e r  
d u  T r ô n e ;  &  c ’c ft p o u r  le s  p eu p le s  
to u s  f e u l s , q u e  le  T r ô n e  lu i-m e m e  eft 
é le v é . E n  u n  m o c , ôc le s  G r a n d s ,  Ôc l e  
P r i n c e ,  n e  f o n t , p o u r  a in f i  d ire ^  q u e  
le s  h o m m e s  d u  p e u p le .

M a is  fi > lo in  d 'ê t r e  le s  p ro te c te u rs  
d c  fa  fo ib le iîe  , le s  G r a n d s  Ôc le s  M i 
n if tre s  d e s  R o is  e u  f o n t  e u x -m ê m e s  les 
o p p re d ê u rs  , s’ils  n e  f o n t  p lu s  q u e  
c o m m e  c e s  tu te u r s  b a rb a re s  , q u i  d é 
p o u i l le n t  e u x -m ê m e s  le u r  p u p ille s  
G r a n d  D ie u  I le s  c la m e u rs  d u  fictuvre 
Ôc d e  l’o p p r im é  m o n te r o n t  d e v a n t  
v o u s :  v o u s  m a u d ir e z  ces ra c e s  c iu e l -  

le s  3 v o u s  la n c e re z  v o s  f o u d re s  f u t  lc&
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G é a n ts  ; v o u s  re n v e rfe re z  to u c  c e t  é<iî- 
6 c e  d ’o r g u e i l ,  d ’in ju lH c e  ôc d e  p ro fp é«  
r i té  , q u i  ŝ ’éco it é le v é  fu r  le s  d é b r is  d e  
t a n t  d e -m a lh e u re u x  >ôc le u r  p ro fp é r i té  
fe ra  e n fe v e lle  fo u s  fes ru in e s ,

A u iïî la  p ro fp é ricé  d e s  G r a n d s  Ôc d e s  
M in i i l re s  d e s  S o u v e ra in s  q u i  o n t  é té  
le s  oppreiT eurs d e s  p e u p l e s ,  n ’a j a m a i s "  
p o r té  q u e  la  h o n te  ,  l’ig n o m in ie ,  &  la  
m a l é d i ^ io n  à  leu rs  d e fc c n d a n s .  O n  a 
v u  fo rc ir d e  c e t te  t ig e  d ’in iq u i té  d e s  
t e je t to n s  h o n te u x  ,  q u i  o n t  é té  l’o p 
p ro b re  d e  le u r  n o m  ôc d e  le u r  fiécle« 
L e  S e ig n e u r  a  füufB e fu r  T am as d e  le u rs  
r ic h e f ie s  in ju f te s  , &  Ta d i i î ip é  c o m m e  
d e  la  p o u f lie re ;  ôc s ’il la i l îc e n c o r e  tra î^  
n e r  fu r  la  te r r e  d e s  rc f te s  in fo r tu n é s  d e  
le u r  ra c e  j  c ’eft p o u r  le s  fa i r e  fe rv ir  d e  
m o n u m e n t  é te rn e l  à  fes v e n g e a n c e s ,  
&c p e rp é tu e r  la  p e in e  d ’u n  c r i m e ,  q u i  
p e rp é tu e  p re fq u e  to u jo u r s  a v e c  lu i  T a f-  
f l i d l o n  &  la  m iie re  p u b l iq u e  d a n s  les 
E m p ire s ,

L a  prote<5t io n . d e s  ib ib le s  e ft d o n c  

le  feu  n fa g e  lé g it im e  d u  c ré d i t  ôc de- 
T a n c o rité  m a is  le s  fe c o u rs  Ôc le s  la r -  
g e iles  q u ’ils  d o iv e n t  t r o u v e r  d a n s  n o - 

Me a b o n d a n c e  ,  f o r m e n t  le  d e r n ie r  ca - 
ta é le r e  d e  T h u m a n ité .

O u i , m es f i e r e s ,  îî c ’eft D ie u  fe.îil'
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q u i  v o u s  a  fa i t  n a î t r e  ce  q u e  v o u s  êces $ 
q u e l  a  p u  ê tre  fo n  deiTein ,  e n  ré p a n 
d a n t  a v e c  t a n t  d e  p ro fu i îo n  fu r  v o u s  
les b ie n s  d e  la  te rre  ? A - t - i l  v o u lu  v o u s  

' fa c il i te r  le  lu x e  ,  le s  p a l l io n s  ,  ÔC les 
p la if irs  q u ’il  c o n d a m n e  i  fo n t-c e  d e s  
p ré fe n s  q u i l  v o u s  a i t  fa i ts  d a n s  fa  c o le -  

^ e   ̂ S i c e la  efl: ; G c ’eft p o u r  v o u s  f e u ls , 
q u 'i l  v o u s  a  fa i t  n a î t r e  d a n s  la  p ro fp é - 
r i té  ôc d a n s  l 'o p u le n c e  ; joulÛTez-en ,  
à  la  b o n n e  h e u re  ; fa i te s -v o u s  ,  fi v o u s  
Le p o u v e z  ,  u n e  in ju f te  fé l ic ité  fu r  l a  
te r re  j v iv e z  c o m m e  fi ^ o u t é to i t  fa i t  
3our v o u s  ; m u lt ip l ie z  v o s  p la if irs  : 
la c e z -v o u s  d e  jo u ir  j le  te m s  e ft c o u r t  : 
n ’a t te n d e z  p lu s  r i e n  a u - d e là  q u e  la  
m o r t  ôc le J u g e m e n t  : v o u s  a v e z  re ç u  
ic i-b a s  v o t re  ré c o m p e n fe .

M a is  J  f i  d a n s  les d e d e in s  d e  D i e u ,  

vos b ie n s  d o iv e n t  ê tre  les re ifo u rc e s  Sc 
les Facilités d e  v o tre  f a l u t ,  il n e  laiiTe 
d o n c  d e s  p a u v re s  ôc d e s  m a lh e u re u x  fu r 
la te rre  q u e  p o u r  v o u s  : v o u s  le u r  te n e z  
d o n c  ic i-b a s  la  p la c e  d e  D ie u  m ê m e  ; 
v o u s ê te s  , p o u r  a in f i  d ire  , le u r  p ro v i 
d e n c e  v if ib le  : ils  o n t  d r o i t  d e  v o u s  r é 
c la m e r ,  &  d e  v o u s  e x p o fe r  le u rs  b e -  
fo in s :  v o s b ie n s  i b n t  le u rs  b i e n s ,  ôc v o s  
largefll-s le  leu l p a t r im o in e  q u e  D ie u  
le u r  a it  a t ï ig n é  fu r  l a  te r re .

Carême, L
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E vT q u ’y a - t - i l  d a n s  v o t r e  é t a t  d e  p lu s  
d ig n e  d ’e n v ie  q u e  le  p o u v o ir  d e  fa ire  
d e s  h e u re u x  ^ S i l ’h u m a n i té  e n v e rs  les 
p e u p l e s ,  efl: le  p re m ie r  d e v o ir  d e s  
G r a n d s , n ’e ft-e lle  p a r  auiTi l’u fa g e  le  
p lu s  d é lic ie u x  d e  la  g r a n d e u r  ?

Q u a n d  to u te  la  R e lig io n  n e  ie ro î t  
p a s  e lle  -  m ê m e  u n  m o t i f  u n iv e r ie l  d e  
c h a r i t é  e n v e rs  n o s  f re re s  ,* &  q u e  n o 
t r e  h u m a n i té  à  le u r  é g a r d  ,  n e  fe ro it  
)ay ée  q u e  p a r  le  p la il ir  d e  fa ire  d e s  
le u re u x  ,  ôc d e  fo u la g e r  c e u x  q u i  fo u f-  

f r e n t  ; e n  f a u d r o i t - i l  d a v a n ta g e  p o u r  
u n  b o n  c œ u r  ; q u ic o n q u e  n 'e f t  p a s  
fe n f ib le  à  u n  p la ii îr  iî v r a i ,  fî to u c h a n t ,  
i l  d ig n e  d u  c œ u r ,  il  n ’eft p as n é  G r a n d , 
i l  n e  m é r ite  p a s  m ê m e  d ’ê tre  h o m m e . 
Q i i 'o n  e ft d ig n e  d e  m é p r i s ,  d i t  f a in t  
A m b ro ife  , q u a n d  o n  p e u t  fa ire  d e s  
h e u re u x  ,  Ôc q u ’o n  n e  le  v e u t  p a s !  /» -  

inKab.iî-felix cujus iH pote/late efl tmtorum 
animas à morte defender e , &  non ejî 
voluntas.

I l  fe m b le  m ê m e  q u e  c ’eft u n e  m a lé -  
d ié H o n  a t ta c h é e  à  la  g ra n d e u r .  L es 
p e r fo n n e s  n ées  d a n s  u n e  f o r tu n e  o b i^  
c u re  ôi p r iv é e  ? n ’e n v ie n t  d a n s  les 
G ra n d s  q u e  le  p o u v o ir  d e  fa ire  d e s  

g r a c e s ,  ¿c  d e  c o n t r ib u e r  à  la  fé l ic ité
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■ td'aacrui o n  i c n t  q u 'à  le u r  p la c e  o t i  
fe ro ic  t r o p  h e u re u x  d e  r é p a n d re  la  
jo ie  &  T aîlégreiTe d a n s  le  c œ u rs  j. e n  
y  r é p a n d a n t  d e s  b ie n fa i ts  ; ôc d e  s ’ai^  
f u r e r  p o u r  to u jo u r s  le u r  a m o u r  ôc leuir 
r e c o n n o i i là n c c .  S i d a n s  u n e  c o n d i t io n  

^ m é d io c r e  o n  fo rm e  q u e lq u e fo is  d e  ce s  
d e f irs  c h if t îé r iq u e s  d e  p a r v e n ir  à  d e  
g ra n d e s  p l a c e s ,  le  p re m ie r  u ià g e  q u 'o n  
fe  p ro p o iè  d e  c e t te  n o u v e lle  é lé v a 
t i o n  , c ’e ft d ’ê tre  b i e n f a i f a n t , Sc d 'e n  
fa ire  p a r t  à  to u s  c e u x  q u i  n o u s  e n v i 
r o n n e n t  : c ’e ft la  p récn iere  le ç o n  d e  la  
n a tu r e  ,  5 c le  p re m ie r  f e n t im e n t  q u e  
le s  h o m m e s  d u  c o m m u n  t r o u v e n t  e n  
e u x . C e  n ’e ft q u e  d a n s  les G ra n d s  Î è u ls ,  
q u ’il e ft é te in t  : il fe m b le  q u e  la  g r a n 
d e u r  le u r  d o n n e  u n  a u t r e  c œ u r  j p lu s  
d u r  ôc p lu s  in iê n f ib le  q u e  c e lu i d u  r e i -  
te  d e s  h o m m e s  i q u e  p lu s  o n  e ft à  
p o r té e  d e  fo u la g e r  d e s  m a lh e u re u x  ,  
m o in s  o n  e ft to u c h é  d e  le u rs  m if e r e s , 
q u e  p lu s  o n  e ft le  m a ître  d e  s’a t t i r e r  l ’a -  
n io u r  ôc la  b ie n v e i l la n c e  d e s  h o m m e s  , 
m o in s  o n  e n  f a i t  c a s  ; Sc q u ’il  fu ffit d e  
p o u v o ir  t o u t  ; p o u r  n ’ê tre ' to u c h é  d e  
r ie n .

M a is  q u e l  u fa g e  p lu s  d o u x  ôc p lu s  
f la tte u r  ; m e s  F re re s   ̂ p o u r r ie s  -  v o u s  

fa i r e  d e  v o tre  é lé v a t io n  Sc d e  v o tre
L  i
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O p u le n ce  î V o u s  a t t i r e r  d e s  l io m m a *  
g e s?  m a is  l’o r g u e i l lu i - m ê m e  s’e n  la iîè . 
C o m m a n d e r  a u x  h o m m e s  ôc l e u r  d o n 
n e r  d e s  lo ix  î m a is  ce  i b n t - l à  les fo in s  
d e  l’a u t o r i t é ,  c e  n ’e n  e ft p a s  le  p la ii îr .  
V o i r  a u to u r  d e  v o u s  m u lt ip l ie r  à  l’in 
f in i v o s  fe rv ite u rs  ôc v o s  e Îc la v e s  ? 
m a is  ce  f o n t  d e s  té m o in s  q u i  v o u s  em - 
b a r r a i iè n t  Ôc v o u s  g ê n e n t  ,  p lu tô t  
q u '’u n e  p o m p e  q u i  v o u s  d é c o re .  H a b i 
t e r  d e s  P a la is  fo m p tu e u x  ? m a is  v o u s  
v o u s  é d if iez   ̂ d i t  J o b  ,  d e s  fo l iiu d e s  , 
o ù  les fo u ç is  ôc les n o i r s  c h a g r i i«  v ie n 
n e n t  b ie n tô t  h a b i te r  a v e c  v o u s . Y  r a f .  
f e m b le r  to u s  le s  p la i f i r s } ils  p e u v e n t  
r e m p l i r  ces v a fte s  é d i f ic e s ,  m a is  ils l a i i -  
f e r o n t  to u jo u r s  v o t r e  c œ u r  v u id e .  T r o u 
v e r  to u s  les jo u rs  d a n s  v o tre  o p u le n c e  
d e  n o u v e lle s  re f lo u rc e s  à  v o s  c a p r ic e s  ? 
l a  v a r ié té  d es  re ifo u rc e s - ta r ie  b ie n tô t  s 
t o u t  e f t b i e n tô t  é p u i ié  ; il f a u t  re v e n ir  
fu r  Ces p a s  3 &  r e c o m m e n c e r  fa n s  cef- 
fe  ce  q u e  l’e n n u i  r e n d  in f ip id e  ,  Ôc c e  
q u e  l’o i iîv e té  a . r e n d u  n écefl'a ire . E m 
p lo y e z  ta n t  q u ’il  v o u s  p la ir a  v o s  b ie n s  
ôc v o tre  a u to r i té  à  to u s  le s  u fa g e s  q u e  
l ’o rg u e il  ôc les p la if irs  p e u v e n t  i n v e n 
t e r  , v o u s  fe re z  ra i ïà i îé  ,  m a is  v o u s  n e  
ie re z  p a s  fa tis fa it  :  ils  v o u s  m o n t r e 
r o n t  la  jo ie  3 m a is  ils  n e  la  la i i ïc r o n r  
p a s  d a n s  v o tre  c œ u r .
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Em ployez-les à faite des heureux j 
à rendre la vie plus douce Sc plus fup- 
porcable à des infortunés j, que l’excès 
de la mifere a peut-être réduits mille 
fois à fouhaiter , com m e Job , que le 
jour qui les vie naître eût été lui m ê
m e la nuit éternelle de leur tombeau .•

' vous fentirez alors le plaiiïr d ’être né ' 
G rand ; vous goûterez la véritable 
douceur de votre état : c'eft le feul pri
vilège qui le rend digne d ’envie. T o u 
te cette vaine montre qui vous envi
ronne > eft pour les a u ire s jc e  plaifir 
eft pour vous feul : tout le refte a íes 
amertumes ; ce plaiiïr ièul les adou
cit toutes. L a  joie de faire du bien eft 
tout autrement douce Sc touchante 
que la joie de le recevoir : revenez-y 
encore ; e’eft un plaifir qui ne s’ufe 
poinc: plus on  le goûte , plus on  iè 
rend digne de le goûter. O n  s’accou
tume à fa profpérité propre , &  on y 
devient infenfible ; mais on fent tou
jours la joie d'être l ’auteur de la prof
périté d ’autrui : chaque bienfait porte 
avec lui ce tribut doux &  fecret dans 
notre ame : le lon g ufage qui endurcit 
le cœ ur à tous les p laifirs, le rend ici 
tous les jours plus iènfible.

Et qu’a la majefté du T rô n e  elle-
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même , S îk b  , de plus délicieux , que 
le pouvoir de faire des graces? Ç ^ e 
ieroit la puiiîànce desRoisjS'ils iè con- 
dam noient à en jouir tous ieuls î une 
trifte iblicude , l ’horreur des fujets ôc 
le  fupplice du Souverain. C 'eft l'ufa- 
ge de l ’autorité , qui en iàic le plus. 
doux plaiiîr 5 Ôc le plus doux u fa g e ' 
de l'autorité > c'eft la clém ence ôc la- 

libéralité , qui la rendent aim able.
N ouvelle raifon : outre le plaiiîr d e  

faire du bien , qui nous paye com p
tant de notre bienfait; m ontrez de la 
douceur &  de l’humanité dans l ’ufage 
A e  votre puiííánce ,  die 1’EfprÍe de 
;Dieu J Ôc c ’eft la gloire la plus sûre ôc 
la plus durable où tes Grands puiiiènc 
atteindre : /« mmfuetudme opera, tua, 

S ‘ fi>-i-perfice , &  fuper bom'mum glarîum dir 
ligerïs.

N o n  ,  .Si r e  ,  ce n’eft pas le ran g,, 
les titres , la puiiïance j qui rendent les. 
Souverains aimables : ce n’eft pas m ê
m e les talens glorieux que le m onde 
admire ; la valeur ,  la iupériorité du 
génie > l ’art de m anier les eiprits ôc de 
gouverner les peuples : ces grands ta
lens ne les rendent aimables à leurs fu- 
jets 3 qu'autant qu ’ils les rendent hu- 
»laius ôc bieufaifacs» V ous ne fciea
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grand , qu ’autanc que vous leiu- fere^ 
cher : l ’amour des peuples a toujours 
été la gloire la plus réelle Ôc la m oins 
équivoque des Souverains ; Sc les

•  peuples n’aiment gueres dans les Sou
verains que les vertus qui rendent leur 
régne heureux.

E t  cn efF etj eft-il pour les Princes 
'  une gloire plus pure ôc plus touchante 

que celle de régner fur les cœ urs ?* 
La gloire des conquêtes ert toujours 
fouillée de fang ; c ’eft le carnage ÔC la 
m ort qui nous y  conduit ; ôc il fauc 
faire des malheureux pour le raiTurer : 
l’appareil qui l’environne eft funefte 
Ôc lugubre ; ôc fouvent le conquérant 
lui-même j s’il eft humain , eft" forcé 
de verier des larmes fur fes propres 
viâ:oires.

Mais la gloire 5 S i r e  ,  d’être cher à 
fon peuple 3 Ôc de le rendre heureux , 
n ’eft environnée que de la joie Ôc de 
l’abondance, il ne faut point élever 
de ftatues ôc de colom nes fuperbes 
pour l’immorcalifer : elle s’éléve dans 
le cœur de chaque fujec un m onum ent 
plus durable que l’airain ôc le bronze ,  
parce que l ’amour , dont il eft l’ouvra
ge : eft plus fort que la more : le titre 
de conquéranc n ’cft écrit que fur Is
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marbre ; le titre de pere du peuple eft 
gravé dans les cœurs.

E t quelle félicité pour le Souveraiiî ,  
de regarder fon Royaum e com m e fa 
fam ille , fes fujets cómame fes enfans } 
de com pter que leurs coeurs (ont en
core plus à lui que leurs" biens ôc leurs 
perfonnes ; ôc de v o ir , pour ainiî d ire , 
ratifier chaque jour le premier choix 
de la nation qui éleva fès ancêtres fut 
îe T rôn e ! La gloire des conquêtes ÔC 
des triomphes a-c-elle rien qui égale 
ce plaifir i  M ais de p lu s , S i r e  , li la 
gloire des conquérans vous touche > 
com m encez par gagner les cccurs d e  
vos fujets : cette conquête vous répond 
de celle de Tunivers. U n  R oi cher à- 
nne nation valeureufè com m e la vôtre^ 
n ’a plus rien à craindre que Texcès de 
fes profpérités Ôc de fes v id o ires.

Ecoutez cette m ultitude que Jefus- 
Chrift rafîaiîe aujourd’hui dans le dé- 
fert : ils veulent Tétabiir R oi fur eux.

rafercnt eum , &  facerent eum Re- 
gem. Ils lui dreiient deja un T rôn e 
dans leur c œ u r , ne pouvant le faire 
remonter encore fur celui de D avid  
ôc des R ois de Juda fès ancêtres ; ils 
ne reconnoiflent ion droit à la R oyau- 
xè, que par fou  humanité. A h .' îî 1 «
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homm es fe donnoient des maîtres , ce 
ne feroit ni les plus n obles, ni les plus 
v a illa n s , qu'ils choifiroient ; ce feroiï 
les plus tendres , les plus humains , 
des maîtres qui fufÎènt en même-tems 
leurs pere?.

Heuveufe la nation ; grand D ieu !
qui vous tleftinez dans votre miférî- 

corde un Souverain de ce caraifkere. 
D'heureux préfages fcmblent nous le 
promettre : la clémence &c la ma}cfté 
peintes fur le front de cet augufte E n 
fant nous annoncent déjà la félicité de 
nos peuples ; fes inclinations douces 
&  bienraifantes raliurent ôc font 
croître tous les jours nos efpérances. 
C u ltivez donc , ô m on D ieu  ̂ ces pre- 
m ieis gages de notre bonheur. R en
dez-le aulîi tendre pour fes peuples > 
que le Prince pieux auquel il doit' la 
naiiTance j &  que vous n’avez fait que 
raontier à la terre : il ne vouloit ré
gner , vous le favez > que pour nous 
rendre heureux ,* nos miferes étoient 
fes miferes ; nos afïliélions étoient les 
iîennes ; ôc ion cœ ur ne faifoit qu’un 
cœur avec le nôtre. Q u e la clém ence 
ôc la miféricorde croiftent donc avec 
l’âge dans cet Enfant précieux , ôc cou
lent en lui avec le fang d’un pere iî
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hum ain ôc Ci m iféricordieux : que la 
douceur ôc la majefté de Ion front foie 
toujours une im age de celle de fon 
ame ; que fon peuple lui foit auifi cher 
qu 'il eil lui-même cher à fon peuple : ' 
q u ’il prenne dans la tendreile de la 
nation pour l u i , la régie ôc la mefure 
de l’amour qu ’il doit avoir pour elle :*• 
par-là il  fera auifi grand que fon Bi
faïeul j plus glorieux que tous fes an
cêtres 3 ÔC fon hum anité iera la fource 
de notre félicité fur la terre,  Ôi de ioü  
bonheur dans le cicl.

AittÎt (ok 'il.
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P O U R  L E  J O U R  

D E

^ I N C A R N A T I ON .

¿■//r les caracteres de U  grandeur de 
Jefiis-ChnJ}.

H ic c r it  m a g n u s .

V. f e r *  ¿ r u n d . Luc .  I.  J2.

S I R E ,

Q U a n d  les homm es augurenr 
d’un jeune Prince 3 q u ’il fera 

gran d , cetre idée ne réveille en eux 
que des vi¿l:oires Ôi des profpéricés 
temporelles ; ils n’écabliiTènc fa gran
deur future que fur des malheurs pu
blics , &  les mêmes iîgnes qui annon
cent l’éclat de fa g lo ire ,  font com m e
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des prcfages finiftres j qui ne promet- 
tenc que des calamités au refte de la 
terre.

Mais ce n’eft: pas à ces marques vai
nes ôc lugubres de grandeur , qv\e 
l ’A nge annonce aujoui-d'hui à M arie , 
que Jefus-Chrift fera grand : le langage 
du C ie l Ôc de la vérité , ne rcflem bi^ 
pas à Terreur &  à la vanité des adula
tions humaines J Ôc D ieu  ne parle point 
com m e Thomme.

Jefus-Chrift fera grand , parce q u ’il 
Zut. i.fera  le Saint ôc le F ils de Dieu : Sanc- 

tum , vocahitur FUîus D ei , parce q u ’rl 
Matth, fauvera fon peuple ; Ipfe enim fd v u m  

*• faciet populum fuum', parce que ion ré
gne ne finira point : E t regnl ejus non 

’̂ erlt finis. T els  font les caractères de fa 
grandeur : une grandeur de fainreté j 
une grandeur de m lféricorde ; une 
grandeur cie perpétuité ôc de durée.

E t  voilà lescara6teres de la véritable 
grandeur. C e  n ’eft pas ,  S i r e  ,  dans 
l ’élévation de la naiiîance > dans Téclat 
des titres ôc des victoires , dans Tc- 
tendue de la puiiîance ôc de TautorÎcé, 
q u eles Princes Ôc les Grands doivent 
la  ch erch erais ne feront grands, com 
m e Jefus-Chrift > qu ’autant qu’ils fe- 
rpnt fa in ts ,  qu ’ils feront utiles aux

Luc.
IJ.
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l^niples, &  que leur vie Si leur régne 
deviendra un m odéle qui fe perpétue
ra dans tous les (îécles ; c ’eft-à-dire , 
qu'ils auront com m e Jefus-Chrift une 
grandeur de fa in teté, une grandeur 
de miféricorde } une grandeur de per
pétuité &c de durée.

S I R E ,

L ’O cigüie éternelle de Jefus-Chrift, 
ion titre de F ils de Dieu , qui eft le 
titre elïentiel de la fainteté , l’eft auiïï 
de fa grandeur Sc de fon éminence. Il 
n ’eft pas appelle grand ,  parce qu’il 
compte des Rois Sc des Pati-iarches 
parmi íes ancêtres, Sc que le fang le 
plus augufte de l ’univers coule dans fes 
veines. Il eft g ra n d , parce qu ’il eft le 
Saint &  le Fils du Très-haut ,• toute fa 
grandeur a fa fource dans le fein de 
D ie u , d’où il eft fort! ; ôc le grand my- 
ftcre de fes voies éternelles, qui (e 
manifefte aujourd’hui , va puifer couc 
fon éclat dans fa naifiance divine.

Nous n'avons de grand que ce qui 
nous vient de D ieu. O u i ? mes Freres j 
que les Grands fe vantent d ’avoir com 
me Jelùs-Chrift des Princes Sc des 
Rois parmi leurs ancêtres ; s’ils n’onc 
point d ’autre gloire que celle de leurs
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aïeuls ; fi toute leur  ̂ grandeui- eil: dan* 
leur nom j Îî leurs titres font leurs uni
ques vertus ; s'il faut rappeller les fié- 
d e s  p a iïès , pour les trouver dignes d e . 
nos hom m ages, leur iiaiiTance les avi
lit ôc les deshonore ,  même felon le 
m onde : on oppofc fans celTe leur nom  
à leur perfonne : le fouvenir de leurs 
aïeuls devient leur opprobre : les Hii^ 
toires oà  font écrites les grandes ac
tions de leurs peres , ne font plus que 
des témoins qui dépofenc contr’eux ; 
o n  cherche ces glorieux ancêtres dans 
leurs indignes fucceiièurs : on  rede
m ande à leurs noms les vertus qui ont 
autrefois honoré la patrie ; Ôc cet amas 
d e  g lo ir e , donc ils ont hérité , n'eft 
plus qu ’un poids de honte , qui les flé
trit ÔC qui les accable.

Cependant la plupart portent iur 
leur front l’orgueil de leur origine. Ils 
com ptent les dégrés de leur grandeur 
par des iîécles qui ne font p lu s , par 
des dignités qu ’ils ne poifédent plus , 
par des aâilons qu’ils  n’ont point fa i
tes , par des aïeuls dont il ne refte 
q u ’une vile pouffiere ? par des m onu
m ens que les tems onc eiFacés ; ôc ie 
croyent au-delIus des autres hom m es', 
parcequ’il leur refte plus de debris
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domeftiques de la rapidité des cems 3 
Sc qu ’iis peuvent produire plus de ti
tres que les autres hommes de la vani
té des chofes humaines-

Sans doute une haute naiiTance eft 
une prérogative illuftre , à laquelle le 

^onfentem ent des nations a attaché 
de tout tems des diftindtions d 'h on- 
neiu- Sc d ’hom m age. M ais ce n'efi: 
qu'un titre 3 ce n’eft pas une vertu : 
c'eft un engagement à la gloire 3 ce 
n’eft pas elle qui la donne : c’eft une 
leçon dom eftique 3 Sc un m otif hono
rable de grandeur ; mais ce n’eft pas 
ce qui nous fait grands : c'eft une Tuc- 
ceiîion d ’honneut Sc de mérite ; mais 
elle m anque Sc s’éteint en nous 3 dès 
que nous héritons du nom  Tans hériter 
des vertus qui l’ont rendu illuftre : 
nous com m ençons pour ainfi dire 3 
une nouvelle race ; nous devenons des 
hommes nouveaux ; la nobleiîe n’eft 
plus que pour notre nom  3 &  la roture 
pour notre perfonne.

M ais il devant le m onde même lâ 
naifiance fans la vertu n’eft plus qu ’un 
vain titre 3 qui nous reproché ians 
celTè notre oiüveté &  notre baOTefle ; 
qu’cft-elle devant D ieu 3 qui ne voit de 
grand Sc de réel en n o u s,  que les dons
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de fa grâce &  de fon eipiic qu’il y  a 
m is lui-même.
C ’eft donc notre naiiîànce félon U  
F o i ,  qui fait le plus glorieux de tous 
nos titres. N ous ne fommcs grands > ^  
que parce que nous fommes ; com me 
Jefus-Chrift , enfans de D ieu ; &  que 
nous foutenons la  nobleiTe &  Texcel-'^ 
lence d’une fi haute origine. C ’eft elle 
qu i éléve le Chrétien au-deiTusdes Rois 
èc des Princes de la terre .* c'eft par elle 
que nous entrons aujourd’hui dans tous 
les droits de Jcfus-Chtift ; que tout eft 
à  nous ; que tout TU nivers n’eft que 
)0ur nous ; que les Patriarches, ôc tous 
es Elus des liécles paiTcs font nos ancê

tres ; que nous devenons héritiers d'un 
R oyaum e étern el, que nous jugerons 
les Anges ôc les hommes , ôc que nous 
verrons un jour à nos pieds toutes les 
N  at-ions ôc les Puiflànces du ilécle.

T elle  e f t .  S i r e ,  U prérogative des 
enfans de D ieu. AulH nos Rois ont mis 
le titre de Chrétien à la tête de tous les 
titres qui entourent ôc annobliiTenc 
leur C o u ro n n e; ôc le plus Saint de vos 
PrédéceiTeurs n’allolt pas chercher la 
fource &  Torigine de fa grandeur dans 
îç  nombre des Villes ôc des Provinces 
füumifcs 3 fün Empire •> mais dans le

l i e u

■St..
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lieu fe u l, où il avoit été mis par le Bap
tême au nombre des enfans de Dieu.

Mais , S ir e  j ce n’eft pas a flez, diC 
^ fa in t J e a n , d ’en porter le n o m , il faut 

l'être e n 'e ffe t : Ui filii D ei nommemuri.Efh.s. 
&  fimus. Si les enfans des Rois dege-- "̂**”- 
42érant de leur augufte naiiTance, n’a
voienc que des inclinations bailes 
vulgaires ; s’ils fe propofoient la for
tune d’un vil artifan , com m e l’objet le 
plus digne de leur cœ ur, &  îèul capable 
de remplir leurs grands deftinées j il 

•. perdant de vûe le T rôn e , où ils doi
vent un jour être élevés , ils ne con- 
noilToient rien de plus grand que de 
ramper dans la b o q e , &  d’être confon
dus par leurs fentimens $c leurs o ccu 
pations avec la plus vile populace ; 
quel opprobre pour leur nom  &  pour 
la nation qui atcendroic de tels mai* 
très ?

T els , &  encore plus coupables >
S ir e  , font les enfans de Dieu , quand 
ils fe dégradent jufqu’à vivre com me 
les enfans du iîécle. L a  grace de votre 
baptême vous à élevé encore plus haut 
que la gloire de votre naliTance, quoi
qu’elle foit la plus augufte de l‘a îû - 
vers : par ce lle -ic i, vous n’êces qu’un 
^ o i temporel j l’aucre vous rend héri-

Pak Ciirme, M
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tier d ’un Royaum e éietnel : la pre
miere ne vous fait que l ’enfant des 
R ois ; par l’autre vous êtes deven u 
l ’enfant de D ieu . T ou s les jours nous, 
voyon s croître &: fe développer d a n s^  
V o tre  M ajefté , des fentimens &  des 
inclination s dignes de la naiflance que- 
■vous avez eue des R ois vos ancêtres 
m ais ce ne feroit rien , fi vous n'en 
m ontriez e n co re , qui répondiflent à 
la  grandeur de la naiifance que vous 
tenez de D ieu  ,  lequel vous a mis par 
le baptême au nom bre de fes enfans.

O r  J par tout ce qu ’exige une naiiTan- 
ce R oyale 3 ju g e z ,  S i r e ' ,  de ce que doit 
exiger une naiiiànce toute'divine. Si les- 
cnfans des Rois doivent être au-deflus 
des autres homm es ; fi la m oindre baf-. 
feiTe les deshonore ; fi !e plus léger dé
faut de courage eft une tache qui flé
trit tout l’éclat de leur naiiTance ; fi on 
leur- fa it un crim e d.'une fimple inéga
lité  d 'h u m eu r, s'il faut qu ’ils foienc 
plus va illan s, plus fa g es, plus circonf* 
)e6ts, plus d o u x , plus affables ; plus, 
lum ains-, plus grands que le refte des 

homm es fi le m onde exige tant des 
enfans de la terre , qu’éft-ce que D ieu  
ne doit pas dem ander des enfans du 
G ie h  quelle imio.ceiice? (quelle pureté
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de deiîrs ? quelle élévation de ièm i- 
mens f* quelle Tupériorité au-deiTus des 
ièns ÔC (les pallions? quel mépris pour 
touc ce qui n’eft pas éternel î Q,u’il fauc 
être grand pour foutenir Tcm inence 
d’une il haute origine! Premier carac
tère de la grandeur de Jefus-Chriil:,
'une grandeur de fainteté : H ic erît 
mai^ms,  &  FUius A lùjjlm i vocabimr,

M Ais en fécond lieu, il fera grande Partiíj, 
parce qu’il fauvera fon peuple ; /pfe 
enim faivum faciet populum fuum y fé
cond caradtere de la granaeur ; une 
grandeur de miféricorde.

Il ne deicend fur la rerre que pour 
com bler les hommes de fes bienfaits.
N ous étions fous la fervitude ôc fous 
la m alédiction ; &  il vient rompre np^ 
ch a în es, ôc nous mettre en liberté^ 
nous étions ennemis de D ie u , ôc étran- 
•gers à íes promeiTes ÿ ôc il vient nous 
•réconcilier avec l u i , Ôc nous rendre 
■citoyens des Saints, ôc enfans d'ui'ie 
nouvelle alliance : nous vivions fans 
l o i , fans jo u g , ians Dieu dans ce m on
de : &  il vient être notre l o i , notre vc» 
r:té , notre ju itice , ôc répandre. Tabon- 
tlance de fes dons Ôc de fes grâces fuc- 
tout l ’univers. E n  un m o t , il viene xçr

H
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lîouvcller toure la nature ; faiKÍliííer ce  
qui écoic fouillé ; fortifier ce qui ctoic 
foible ; fauver ce qui étoit perdu ; réu
nir ce qui étoit divifé. Q uelle gran
deur 1 car il n’y a rien de fî grand que 
de pouvoir être utile à tous les hom 
mes.

E t  telle eft îa grandeur oii íes P r in - ' 
Ces &  les Souverains J) &  tout ce qui 
porte le nom  de Grand fur la terre, doit 
afpirer : ils ne peuvent être grands 
qu ’en fe rendant utiles aux peuples , 
é'-c leur portant, com m e Jefus-Chrift , 
la liberté} la paix Sc l’abondance.

Je dis la lib erté , noia celle qui fa- 
torifè  les paflions Sc la licence : c'eit 
un nouveau joug & u n e  fcrvicude hon- 
teu ie j que ce funefte lib ertin age; 5c 
la régie des mœurs eft le premier prin
cipe d e là  fé l ic i t é e  de l’aifermiftemeiu 
des Empires. C e  n’eft pas celle encore, 
ou qui s’éléve contre l'autorité légiti
me , ou qui veut partager avec te Sou
verain celle qui réfide en l'ui feul ; ÔC 
fous pretexte de la modérer , l’iméaii- 
tir ôc l’éteindre. Il n'y a de bonheur 
pour les peuples que dans l’ordre &  
dans la foumiffion : pour peu qu ’ils 
s^ccartent du point fixe de l^obéiiTar>- 

ce le GouYerueiïiçni: n ’a plus de rc*
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g le : chacun veut être à lui-même fa 
loi,* la co n fu fîo n , les troubles, ies d if- 
fenfîon les attentats > l’impunitc naif- 
fenc bientôt de l’ indcpendance j &  les

* Souverains ne fauroient rendre leurs 
Sujets heureux , qu'en ies tenant fon- 
mis à l’aucoriré , &  leur rendant en 

‘Viêm e-tem s i ’allujettiilèment doux &C 
aimable.

L a  liberté ,  S i r. e , que les Princes 
doivent à leurs Peuples , c'eft la liber
té des loix. V o u s êtes le maître de U  
vie&: de la fortune de vos Sujets;m ais 
vos ne pouvez en difpofer que félon 
les lo ix  : vous ne connoiffez que Dieu 
feul au-deiTus de vo u s, il eft vrai; mais 
les loix doivent avoir plus d’autorité 
que vous-même : vous ne com m andez 
pas à des efclaves; vous com m andez à 
une nation libre &  belliqueufe ? aufïî 
jaloufe de fa liberté que de fa fidélité, 
tk dont la foum ilîîon eft d'autant plus 
fùre , qu’elle eft fondée fur l'am our 
qu'elle a pour iès makres. Ses Rois 
peuvent tout fur elle , parce que fa 
tendreffe &c fa fidélité ne mettent point 
de bornes à fon obéiflancc, m aisi faut 
que fes Rois en mettent eux-mêmes à 
leur autorité, Ôc que plus fon amour 
lie com iük point d ’auu'e lo i «ju’oüç
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foum iiîîon aveugle , plus  ̂Tes R ois 
n'exigent de fa foum iflioîi que ce que 
les loix leur permectenc d'en t-xigcr 
autrement ils ne font plus les peres &C 
les protecteurs de leurs peuples, ils en 
font les ennemis &  les oppreireurs j 
ils ne regnenc pas fur leurs lujets , ils 
ies fubjuguenr.

La pujflance de votre auguile Bi
faïeul fur la nadon a pafle celle de 
tous les R ois vos ancêtres : un régne 
lon g ôc glorieux l ’avoic affermie : fa 
haute fageife la ibutenoic j ôc Tam our 
de iès fujets n'y mctcoic prefque plus 
d e  bornes; cependancil a fuplus d'une 
fo is la faire céder aux loix ; les prendre 
pour arbitres entre lui ôc fes fu je ts , ôc 
foumettre noblem ent fes intérêts à 
leurs déciiions.

C e  n'eft donc pas le Souverain, c ’eft 
îa l o i , S I R E , qui doit regner fur les 
p eu p les'V o u s n'en êces que le miniftre 
Ôc le premier dépoiitaire : c'eft elle qui 
doit régler Tufagcde TautorÎté -, Ôc c ’eft 
par elle que Tautorité n’eft plu s un joug 
pour les iujets j mais une régie qui les 
condui t ;  un fecours qui les protégea 
une vigilance paternelle 3 qui ne s'af- 
fure leur (bum iffion,  que parce qu ’elle 

-s'aiïîu-e leur teiidreiic. Les hojnracs
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croyent être lib res, quand ils ne font 
gouvernés que par les loix : leur fou- 
miiTion faic alors touc leur bonheur  ̂
parce qu’elle faic coure leur cranquilliré 
Sc coûte leur confiance. Les pailîons y 
les volontés injuftes, les d ciîisexceiiifs 
&  ambitieux que les Princes mêlent a: 
l’ufage de l’autoricé,  loin de l ’étendre 
l ’aifoibliiÎenc : ils deviennenc moins 
puilïans dès qu'ils veulenc l ’être plus 
que les loix .* ili perdenc en croyant 
gagner : tout ce qui rend l ’aucoricé in
jufte &  odieufe , l’énerve &  U dim i
nue : la fource de leur puiiTance eft: 
dans le cœ ur de leurs fujecs : &  quel
que abfolus qu'ils paroiiTcnc, on peut 
dire qu ’ils perdenc leur véritable pou
voir , dès qu’ils perdenc l'am our d e  
ceux qui les fervent.

J’ai d it encore la paix Sc Tabondan- 
ce J qui fonc coujours les fruics heu
reux de la libercé donc nous venons- 
de parler r Sc voilà  les biens que Jelus- 
Chrift vienc apporcer fur la cerre ; il 
n'eft g ra n d , que parce qu 'il eft le bien
faiteur de tous les hommes.

O u i , S I R  E , il fauc êcre utile aux 
h o m m e s p o u r  êcre grand dans l'op i
nion des hommes. C ’eft la reconnoif- 

■¡pince ; qui les porta autrefois à fe Fîûîç.-
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des dieux mêmes de leurs bienfaiteurs:- 
ils adorerenc la ceirequi les nourrii^ 
fo it ; le folcil qui les éclaircit ; des 
Princes bienfaifans ; un Jupiter R o i  ̂
de C rè te , un Ofiris R oi d 'E g y p te , qui 
avoient donné des loix fages à leurs 
fu jets, qui avoient été les peres d e ^  
leurs peuples , 6c les avoient rendus 
heureux pendant leur régne : l’amour 
5c le refpeéb qu'infpire la reconnoif- 
fance fut fi v i f ,  qu ’il dégénéra même 
en culte.

Il faut mettre les homm es dans les 
intérêts de notre gloire , iî nous vou
lons qu ’elle foit immortelle  ̂ Ôc nous 
ne pouvons les y  mettre que par nos 
bienfaits. Les grands talens Ôc les ti
tres, qui nous élévent au-deflus d ’eux, 
ôc qui ne font rien à leur b o n h eu r, 
les éblouifltnc fans les to u ch e r, ÔC 
deviennent plutôt l’objet de l ’envie j 
que de l'aficétion ôc de l’eftime pu
blique. Les louanges que nous donnons, 
aux autres  ̂ le rapportent toujours par 
quelque endroit à nous-mêmes : c’eft 
l’ intérêt ou la vanité qui en font les 
fources fecrettes ; car tous les hommes 
font va in s, ôc n’agiilent prefque que 
pour eux j  ôc d'oi’dinaire ils n’aiment 
pas à domiej: en pure perce des louan

ges
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ges qu i les hum ilient , ôc qui fonc 
com me des aveux publics de la fupe- 
rioriçé qu ’on  a fur eux : mais la récon- 
noiilance Ter^orce fur la vanicé ; ÔC 
l ’orgueil £bum:e fans peine que nos 
bienfaiteurs foient en même-cems nos 
fupérieurs ôc nos maîtres.

N o n  ,  S i r e  ,  un Prince qui n’a eu  
que des vertus m ilitaires? n ’eft pas 
aiTuré d’ctre grand dans la  poilérité. 
Il n’a travaillé que pour lui ; il n ’a 
rien fait pour fes peuples : ôc ce font 
les peuples, qui aiTurent toujours la 
gloire Ôc la  grandeur du Souverain. Il 
pourra paiTer pour un grand C o n q u é- 
r-ant ; mais on  ne le regardera jam ais 
comme un grand R o i ; il aura gagn é 
des batailles ; mais il n ’aura pas ga
gné le cœ ur de íes fujets ; il aura con* 
quis des Provinces étrangères ¡ m ais
i aura épuifé les iîennes : en un m o t ,  
il aura conduit habilem ent des ar
mées mais il aura m a l gouverné fes 
fujets.

M ais, S i r e  j  un Prince qui n’a cher
ché fa gloire que dans le bonheur de 
fes fujets ; qui a préféré la paix &  la 
tranquillité qui feule peut les rendre 
heureux , à des vi<ftoires qui n’euiïenc 

que pour lui fe u l ,  Ôc qui n’au- 
P f ñ f  Car/me, N
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roient abouti qu'à flacter fa vanité : un 
Prince qui ne s’eft regardé qüe com m e 
l ’hom m e de iês peuples; qui a cru que 
fes créfors les plus précieux étoient les 
cœ urs dc iès fujets : un Prince qui par 
la  fageiïe de fcs loix &  des iès exem
ples a banni les défordres de fon Etat > 
corrigé les abus j confèrvé la bien-* 
féance des m œurs publiques ,  m ain
tenu chacun à fa place > réprimé le 
luxe &  la licence 3 toujours plus fu - 
nefles aux Em pires que les guerres èc 
les calam ités les plus triftes , rendu 
au culte &  à la religion de fes peres 
l ’autorité j l'éclat » la majeflé 3 l ’unifor
m ité qui en perpétuent le refpeft par
m i les peuples j  m aintenu le iacré dé
pôt de la Foi contre toutes le entre
prifes des efprits indociles &  inquiets ; 
qui a regardé fes fujets com m e fes en 
fans 5 fon Royaum e com m e fa fam ille , 
&  qui n’a u ied e  fa puiiTance que pour 
la  félicité de ceux qui la lui avoient 
confiée; un Prince ae cecaratSfcere fera 
toujours grand , parce qu’il l ’eft dans 
le cœ ur des peuples. Les peres raconte
ront à leurs enfans le bonheur qu'ils 
curent de vivre fous un iî beau maître,* 
ceux-ci le rediront à leurs neveux ; ôc 
lians chaque fam ille , ce fouvenir cpn-
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Tervé d’âge en âge deviendra com me 
u n  m onument dom eftique élevé dans 
l ’enceinte des murs paternels, qui per
pétuera la mémoire d 'un i l  bon R oi 
dans tous les iîécles.

N o n  , S iR E  , c e  ne font pas les fta- 
, tues &  les inicriptions ,  qui im m or- 
talifent les Princes ,* elles deviennent 
tô t  ou tard le trifte jouet des tems &  
de là viciiïitude des chofes humaines. 
E n  vain R om e &  la Grèce avoienc 
autrefois multiplié à l’infini les im ages 
•de leurs Rois &c de leurs C é fa r s , &  
épuifé toute la icience de l ’art pour 
les rendre plus précieufes aux fiécles 
Îuivans ; de tous ces monumens fu- 
perbes à  peine an  feul eft venu juÎqu'à 
nous. C e  qui n ’eft écrit que fur le 
marbre 8c fur l’a irain , eft bientôt effa
c é  ; ce qui eft écrit dans les cœurs', de
m eure toujours.

A I Iî.
U ftî le dernier caraiiere àe larARTte*

grandeur de Jefus-Chrift, c ’eft la du
rée &  la perpétuité de fo n  régne ; 
E t regnî ejus non eût finis. I l étoit hier ,  
il eft aujourd’h u i, &  il fera dans tous 
les fiécles : fès bienfaits perpécueronC 
fa royauté &  fa puifTance ; les hommes 
de tous les cems le reconnoîtront >

N  1



L ’I n c a r n a t i o n .  

Tadoreroiic com m e leur C h e f  , leur 
L ib érateu r, leur Pontife toujours v i-  
X'anc, de qui s’oiFre toujours pour nous 
a ion Pere : il iera m êm e le Prince de 
l ’écernicé : il régnera fur tous les E lus 
dans le c ie l ; ôc l’E g life  triomphante 
ne iera pas moins fon royaume ôc fon 
héritage , que celle qui com bat fur la 
tèrre. C 'eft ici une grandeur de perpé
tuité Ôc de durée.

En e ffe t ,  la  gloire qui d oit finir 
avec nous eft toujours fauiiè. E lle  étoit 
don née à nos titres"plus qu’ à nos ver
tus : c ’écoit un faux é c la t , qui environ- 
n o it nos p laces, mais qui ne fortoic 
pas de nous-mêmes : nous étions fans 
ceÎTe entourés d’admirateurs , Ôc vui- 
des au-dedans des qualités qu ’on ad 
m ire ; cette gloire étoit le fruit de 
l ’erreur ôc de Tadulation ; Ôc il n'eft 
pas étonnant de la voir -finir avec elles. 
T e lle  eft la  gloire de la  plupart des 
Princes ôc des G rands : o n  honore 
leurs cendres encore fum antes , d ’un 
refte d ’éloge : on  ajoûte encore cette 
vaine décoration à celle de leur pom 
pe funèbre ; mais tout s’éclipfe ôc s’é
vanouit le lendem ain ; on a honte des 
louanges qu'on leur a données ; c ’eft 
un langage furanné &  iniîpidc qu ’on
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n’oferoic plus parler : on en voit prel- 
que rougir les monumens publics où 
elles font encore écrites, où elles 
ne femblent fubfifter que pour rappel- 
ler publiquement un fouvenir qui les 
défavoue. A iniî les adulations ne fur- 
viven t jamais à leurs héros ; &  les élo
ges mercénaires , loin  d’immortalifer 
la  gloire des Princes , nim m ottalifenc 
que la  baiTeiTe j l'in té rê t, ôc 1a lâcheté 
de ceux qui on t été capables de les 
donner.

Pour connoîcre la grandeur vérita
ble des Souverains Ôc des G ran d s,  il 
faut la  chercher dans les iîécles quî 
font venus après- eux : plus même ils 
s’éloignent de nous , plus leur gloire 
croît &  s’afferm it, lorfqu’elle a pris 
fa fource dans l’am our d-es peuples. 
O n  difpute encore aujourd’hui à un 
de vos plus vaiüans Prédéceifeurs , les 
éloges m agnifiques que fon fiécle lui 
donna à l’envi ; ôc m algré la, gloire 
de M arignan , o n  doute fi la valeur 
doit le faire compter parmi les grands 
R ois qui onc occupé votre T rôn e : ÔC 
avec m oins de ces talens brillans qui 
fonc les Héros , ôc plus de ces vertus 
pacifiques qui font les bons R ois , fon 
PrédéceiÎèur ièra toujours grand dans

N  J
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nos H ifto ires,  parce qu'il fera toujours- 
cher à la nation dont il fut le pere. O n  
n e com pte pour rien les éloges donnés 
aux Souverains pendant leur régne 
s’ils ne (ont répétés fous les régnes fui- 
vans : c ’eft là  que la poftérité toujours, 
équitable ,  ou les degrade d'une gloire 
d on t ils n’étoient redevables qu ’à leus 
puilfance ôc à leur rang , ou leur con- 
ierve un r a n g , qu’ils durent à leur ver
tu bien plus qu ’à leur puiifance. Il faut». 
S i r e  ,  que la vie d*Un grand R o i puiiTc 
être propofée com m e une régie à iès 
fucceifeurs : ôc que fon régne devienne 
le  m odèle de tous les régnes à venir i  
c ’eft par-là qu ’il fera ,  fi je l’ofe d ir e , 
éternel > com m e le régne de Jefus-. 
C h rift : E t  regni ejus non erk finis.

Le régne de D a vid  fut toujours le 
m odéle des bons R ois de Juda > &  îa, 
durée égala celle du T rôn e de Jerufa« 
lem . C e  ne furent pas fes v id o ire s  
toutes ièules ,  qui les rendirent le mo-. 
déle des R ois iês fucceifeurs t  Saül en¡ 
avoit remporté com m e lui fur les Phi-, 
liftins Ôc iur les Amalécttes^ C e  fur fa  
piété envers D ieu  ; fon  amour pouc 
jbn  peuple ; ion  zélé pour la lo i &  pouç 
îa R eligion  de iès peres ; fa foumiiîloi^ 
à  D ieu  dans les difgraces ;  fa modéra«
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tîon dans la victoire &  dans la profpé
rité ; fon refpedt pour les Prophètes , 
qui venoienc de la parc de D ieu Taver- 
tir des fes d ev o irs, &  lui ouvrir les yeux 
fur íes füibles ; les larmes publiques 
de pénitence &  de piété donc il baigna 
fo n  T rôn e j pour expier le fcandale 

‘ de fa chute ; les richeiTes immenfes 
qu ’ il amafia pour élever un Tem ple 
au D ieu de fes peres j fa confiance dans 
le grand Prêtre ôc dans les M m iilres 
du culte faint ; le foin qu’il prit d ’ini^ 
pirer à fon fils Salom on les maximes 
de la vertu ôc de la fageiTe ; ôc enfîn 
le bon ordre j  ôc la juilice des loix qu ’il 
établit dans touc Ifracl.

V o ilà  , S i r e  , la grandeur que V o 
tre M ajeilé doit îe propofer. R égnez 
de maniere que votre régne puiife être 
éternel 5 que non-feulem ent il vous 
aiTure la royauté immortelle des E n fan s 
de D ieu > mais encore que dans tous 
les âges qui fu ivro n t,  on vous propoiè 
aux Princes vos iucceiTeurs com m e le 
m odèle des bons Rois.

C e  ne fera pas feulement en rem
portant des victoires j  que vous de
viendrez un grand R o i ; ce fera votre 
amour pour vos peuples ,  votre fidélité 
envers D ie u ,  votre zélé pour lá Rdi»

N  4
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gion  de vos Peres , votre attention ik 
rendre vos fujets heureux , qui feront 
de votre régne le plus bel endroit de 
jîos H ifto ires, de le  m odéle de tous 
les régnes à venir.

A im ez vos p eu p les. S ir e  ; &  que 
ces mêmes paroles û  fouvent portées^ 
à vos oreil es trouvent toujours un 
accès favorable dans votre cccur; 
Soyez-tendre, h u m ain , affable, touché 
de leurs miÎères ,  compatiiTant à leurs 
befoins , &  vous ièrez un  grand R oi ,* 
&  la durée d e  votre régne égalera celle 
de la M onarchie. D ieu  vous a établi 
fu r une nation qui aim e fes P rin ces, 
Ôc qui par cela feul mérite d’en erre 
aimée. D ans un Royaum e où les peu
ples naifïtnt , 'p o u f  ainiî d ir e ,  bons 
f u j e t s i l  faut que les Souverains en 
naiiiànt , naiifenc de bons maîtresi 
V o u s voyez déjà tous les cœurs voler 
après vous. S ir e  , l’amour ; ne peut ie 
payer que par l’amour ; ôc vous ne fe
riez pas digne de la tendreiTe de vos 
fu jets,  ü  vous leur refuiîez la vôtrci

Il n’y  a point d’ autre gloire pour les 
Rois ; leur grandeur eft tout ê dans l’â  
m our de leurs peuples : ce font eux 
q u i perpétuent de iîécle en fiécle la 
mém oire des bons Princes. E c  queliiç
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gloire en effet pour un R o i ,  de régner 
encore après fa m ort iiir les cœ urs de 
fes fujets 5 d ’être fur que dans tous les 
tems à venir , les peuples , ou regret
teront de n’avoir pas vécu fous fon ré
gne 3 ou fe féliciteront d’avoir un R o i 

^ qui lui reiicm ble i (^ e lle g lo ir e . S i r e  ,  

de faire dire de foi dans toute 1a iuite 
des fiécles ; com me la Reine de Saba 
le  difoit de Salom on r Heureux ceux 
qu i le virent &  qui vécurent ibus la 
douceur de fes loix &  de fon  Empire I 
heureux l ’âge qui montra à la terre un  
iî bon maître I heureuÎès les villes &  
les cam pagnes,  qui virent revivre fous 
fou  régne l ’ab o n d an ce ,  la p a ix ,  la  
oie , la juftice , l ’innocence des âges 
es plus fortunés 1, heureuiè la nation 

que le C ie l favorifcra un jour d ’un Prin
ce qui lui foit iem blable.

G ran d  D ieu ! c’eft vous ieuî qu i 
donnez les bons Rois aux peuples ; ôc 
c ’eft le plus grand don que vous puii^ 
fiez faire à la terre. V o u s tenez encore 
entre vos mains l ’Enfant augufte que 
vousdeftinez à la M onarchie : fon â g e , 
io n  innocence le laiffent encore l’ou
vrage com m encé de vos mifëricordes : 
il n’eft pas encore forti de deiïbus la  
ttiaiü qui le form e ôc qui l'achéve,-
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G rand D ieu I il eft encore tem s,  for
m ez-le pour le bonheur des peuples à 
qui vous Tavez réiervé ; &  que cette 
priere îî fouvenc ici renouveliée, ne 
laiTe pas votre bonté , puifqu’elle inté- 
reflê îî fort le faluc &  la félicité d ’une 
nation que vous avez toujours proté
gée.

C ’eîl fous les bons Rois que votre 
culce s’affermic} que la Foi triom phe 
des erreurs j que l'afFreufe iiicvéduliré 
eft bannie ou obligée de fe cacher ; 
que les nouvelles doctrines font prof, 
crites,* que les efprits rebelles ne trou
vent de protedtion ôc de fureté j que 
d a n s l’obéiifance &  dans Tunité j, que 
vos Miniftres , paiiîbles dans l’exerci- 
ce de leurs fonéiions , &  veillant fans 
ceîïè à la confervation du dépôt ,  
voyent Tautorité de l^Empire donner 
les mains à celle du Sacerdoce j ôc que 
tous les coeurs, déjà réunis aux pieds 
du T rôn e , portent la même union ôc 
la  même concorde aux pieds des au
tels. Ajoutez donc en lui de jour en 
jour > ô m on D ieu  , de ces traits heu
reux qui promettent de bons R ois à  
leurs peuples : que Touvrage de vo s 
m iféricordes croiîTe , ôc fe développe 
tous les jours en lui avec fes années»
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N o u s ne vous demandons pas qu’il de
vienne le vainqueur de l'Europe j nous 
vous dem andons qu ’il foit le peie de 
fon peuple. C*eft la puiflance de votre 
bras } qui nous l'a coniervé j en frap
pant autour de fon berceau tout le 
refte de fa fam ille royale ; que ce foie 
çllc qui nous le fo rm e ,  ôc qui nous 
le prépare : il eft , com m e M oïfe j l ’en- 
fanc iâuvé des funérailles de toute fa 
race ; qu ’il foie com me lui j le fauveut*- 
&  le libérateur de fon peuple ,  &c q u e  
Ce premier prodige » qui la retiré du 
fein de la m o rt,  foit pour nous le pré- 
fage aiTuré de ceux que vous nous fai» 
tes efpérer îous fon Em pire.

A infi folt-iU

i ' t S
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S E R MO N
p o u ;r  l e  d i m a n c h e "

DE LA PASSION,
SitY la  faujfete de la gloire ’ 

humaine.

S i eg o  g lM ifico  m e ip f u m ,  g lo tia  m c a  n ih i i  
eft.

Si je  mt ¡lorifie moi - même > wrt gloire n’ e^ 
tien, J o a n . S. S4*

S I R E ,

S I la gloire du m onde fans la crain
te de D ieu étoit quelque ch oie 

de r é e l, quel hom m e Julques-là avoit 
paru fu r ia  terre , qui eût plus de lieu 
de fe glorifier lui même que Jefus- 
Chrift: ?*

O utre la gloire de defcendre d’une 
race ro y a le , ôc de compter les D avid  
&  les Salom on parmi fes an cêtres,
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s v e c  quel éclat n ’avoît-il pas paru dans 
k  monde.

Suivez-le dans tout le cours de ia  
'Vie : toute la nature lui obéit : les eaux 
•s’afFermiiîènt fous fes pieds : ies morts 
entendent fa voix ; les démons , frap- 
■yés de fa puiiÎànce ,  vont fe cachée 
loin  de lui : les cicux s’ouvrent iur ia  
tête ,  &  annoncent eux-mêmes aux 
homm es fa gloire &  fa m agnificence ■: 
ia boue encre fes mains rend la lum iè
re aux aveugles : tous les lieux par où 
il paile , ne (bnc marqués que par iès 
prodiges : il lie dans les cœurs ; il voie 
l ’avenir com me le prcfent : il entraîne 
après lui les villes &  les peuples : per- 
ibnne avant lui n’avoit parlé com m e il 
parle ; &  charmées de fon éloquence 
célefte y les femmes de Juda appellent 
heureufes les entrailles qui Tonc porté.

Q uel hom m e s’écoit jam ais m ontré 
fur la terre environné de tan t de gloi
re ? &  cependant il nous apprend que 
sHl Îè Taccribue à lui-même , &  que ia  
gloire ne foie qu’une gloire humaine ,  
la gloire n’eft plus tien : S i ego glorifico 
mcipfum , gloria mea nihil eft.

La probité m ondaine , les grands 
talen s, les fuccès éclatans ne fonc donc 
plus rien 9 dès qu ’ils ne font que
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ïjS D i m. d i  i a  Pa s s i o h ,
verm s de rhom m e \ ÔC il n'y a point 
de gloire veritable fans la crainte de 
D ieu í c'eft ce  qui va  faire le fujec dc 
ce difcours.

t. j  S I R E ,

X  L  y a long-cems que les hommes >. 
toujours vains , fo n t leur idole de la 
gloire. Ils la perdenc la plupart en la 
cherchant ; ôc croyent l’avoir trouvée , 
quand o n  donne à leur vanicé les louan
ges qui ne fonc dues qu ’à la vercu.

Il n’eft poinc de P rin ce ni de Grand» 
m algré la bafleiTe Sc le déreglemenc de 
fes mœurs ôc de fes panchans , à qui 
de vaines adulacions ne promectent la 
gloire ôc l ’im m ortalité j Ôc qui ne com 
pte Îùr les fuffrages de la poftéricé , où 
Ion nom  même ne paiierâ peuc-ctre 
pas , &  où du m oins il ne fera connu 
que par fes vices. Il eft vrai que le m on
de qui avoit élevé ces idoles de boue , 
les renverfe lui-m êm e le lendem ain ; 
Ôc qu ’il fe venge à loiiîr dans les âges 
fuivans par la liberté de fes cenfures , 
de la concrainte Ôc de l’injuftice de íes 
éloges.

Il n’attend pas même iî tard ; les ap- 
plaudillemens publics qu'on donne à 
la plupart des Grands pendant leur
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vie , font prefque toujours à Tinftanc 
dém entis par les jugem ens &  les d if- 
cours iecrets .* leurs louanges ne font 
que réveiller l'idée de leurs défauts ;
Sc à peine forties de la bouche même 
d e  celui qui les publie , elle v o n c , s'il 
m ’eft permis de parler a in iî , expirer 
"Sans ion  cœur qui les défavoue.

M ais iî la gloire hum aine eft preique 
toujours dégradée devant le T ribunal 
même du m onde ? auroic-elle quelque 
chofe de plus réel aux yeux de Dieu j 
devant qui il n’y a de véritables grands 
que ceux qui le craignent î mtem jujub, 
fïment te ,  tnagni erunt apud te p en *. i9- 
omnia.

Et pour mettre cette vérité dans un 
point de vue qui nous la m ontre toute 
cntiere j rem arquez, je vous p rie , mes 
F re res, que les hommes ont de tout 
tems établi la gloire dans l’honneur ôc 
la probité , dans l'ém inence &  la d if . 
tin itio n  des ta len s,  ôc enfin dans les 
fuccès éclacans.

O r fans la crainte de D ieu  toute 
probité hum aine eft ou fauiTe , ou du 

.moins elle n’eit pas iure ; les plus 
grawds talens deviennent dangereux 
ou â celui qui s’en glorifie , ou à ceux 
auprès dcfquels il en fait ufage j  ôc en-
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fin , les fuccès les plus éclatans , ou  
prennent leur fource dans le crim e ,  
ou  ne font fouvent que des crimes 
éclatans eux-mêmes : S i ego glorifie» 
meipfum, gloria me a  nihil eft.

Je dis , prem ièrem ent, que la  pro
bité hum aine ians la  crainte de D ieu 
eft prefque toujours fauiTe ,  ou du^ 
m oins qu ’elle n*eft jam ais iure.

Je fai que le m onde îè vante d ’un 
phantôm e d’honneur &  de probité in
dépendant de 1a R eligion. Il croît 
q u ’on peut être iîdéle aux hommes , 
ians être fidèle à D ieu 5 être orné de 
toutes les vertus que dem ande la fo- 
c ié té , (ans'avoir celles qu ’exige l ’Evan- 
g ile j &  en un m o t , être honnête hom 
m e , fans être Chrétien.

O n  pourroit laiflèr au m onde cette 
fo ib le confolation , ne pas lui diiputer 
une gloire auiïî vaine èc auiîî frivole 
que lui-m êm e ; Sc puifqu’il renonce 
aux vertus des S a in ts , lui paflèr du 
m oins celles des hommes. C ’eft Tat- 
taquer par Îbn endroit ieniîble Sc dans 
io n  dernier retran chem en t,  de vo u 
loir lui ôter le feul nom  de bien qui 
lui refte, Sc qui le confole de la perte 
de tous les autres ; de le dépoiTeder 
d ’« n  honneur Sc d'-une probité qu ’il

croit
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icroic n’aparcenir qu ’à lui feul , &  
qu 'il difpute même fouvenr aux Juftes, 

N e  le troublons don c pas dans une 
poiTelTîon iî paifible 6c en même-tems 
iî injufte. C onvenons qu'au milieu de 
la  dépravation &  de la décadence des 
m œurs publiques, le monde a en core  

'"fauvé du débris des reftes d’honneuc 
&  de droiture j que malgré les vices 
&  les paiïions qui les dom inent , pa- 
roiiTent encore fous íes étendars des 
hom m es fidèles à Tam icié, zélés pouc 
la  patrie rigides amateurs de la  vé
rité? efclaves religieux de leur p aro le , 
vengeurs de l’injuftrice, protecteurs de 
la foibleiTe ; en un m o t , partiiàns du 
plaiiîr J &  néanmoins Îèdtaceurs de la 
vertu.

V o ilà  les juftes du m o n d e , ces hé
ros d ’honneur &c de probité qu*îl fa ir  
tant valoir; qu ’il oppofe m êm e tous 
les jours avec une eipéce d ’infuke ÔC 
d ’oftentation aux véritables Juftes- de 
TEvangile. Î l le dégrade pour élever 
fon idole ; il iè vante que Phonneur &  
la véritable probité ne réiîde- que chez: 
lui : il nous laifte l ’obfcurité , les peti- 
telTes, les travers > &  to u tlè  fe u x d e la ' 
vertu ; Sc s’en arroge à lui-même l ’hé- 
roïrme Sc la gloire. M ais qu ’il feroit-, 

Fetk Cmme
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aiie de venger l'honneur de D ieu con-- 
tre le culte vain &c pompeux que le  
m onde rend à fon idole / il n'y auroic 
qu ’à, fouffler fur cet édifice d ’orgueil 
Sc de vanité >, à peine en trouveriez- •  
vous les foibles veftiges.

C es homnjes vertueux dont le m on* 
de fe fait tant d ’honneur,,n'ont au fo n d  
fouven t pour eux que l’erreur publi
que. Am is fidèles, je le veux ;,mais c ’efli 
le g o û t, la vanité ou l’inieivêt-, qui les, 
lie Í &  dans leurs amis^ ils n’aimenc 
qu ’eux-mêmes :: bons citoyens., il eft 
vrai J m ais la gloire &  les honneurs qui 
nous reviennent en iervant la P atiie,, 
ibnc l’unique lien &  le feul devoir q u i 
les attache : amateurs d c ’ la  vécité , je- 
l ’avoue -y m ais ce n’eft pas elle qu'ils, 
cherchent > c ’eft le crédit &  la  confian
ce qu'elle leur acquiert parmi les hom 
mes :.obfervat€urs d c  leur parole j mais,, 
c ’eft nu orgueil qui trouveroit de la  
lâcheté ôc d e î ’inconftance à.fe dédire;: 
ce n'eft pas une vertu qui fe fa it une- 
religion de iès promeftes :■ vengeurs de- 
i ’injuftice } m ais en la puniiTant dans, 
ies autres,  ils ne veulent- que publier 
qu'ils n’fen font pas capables eux-mê-- 
mes : protedeurs de la fo ibleiîè; mais 
ils  v e u l e n t  ayoir des panégyriftes d e
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leur généroficé} &  les éloges des oppri
més fonc ce que leur ofÎie de plus too- 
chanc leur oppreiiîon ôc leur mifere* 
En un m o t , die l ’Ecricure y on les ap
pelle miféricordieux j ils one couces les 
vercus pour le public ; mais ii’écant pas 
fidèles à Dieu ils n'en one pas une 
&ule pour eux-mêmes t M ulti homines 
miferkoràes vocantm ; v'irum autem fide- 
lem qiûs inveniet >.

M ais  quand la probicé du- m onde ne 
feroie pas prefque coujours faufle , il 
faudroie convenir du m oins qu ’elle 
n'eil: jam ais fùre. L a  R eligion touce 
feule adure la vercu > parce que les 
Eiocifs qu'elle nous fournie fonc par
tout les mêmes. La honte ôc Toppobre 
en feFoienc le prix devanc les hommes? 
qu'elle n'en paroîcroir que plus belle 
ôc plus glorieufe à i’homnre de bien: fa 
vie même feroie en p éril, qu’il ne vou- 
droic pas la rachecer aux dépens de üi. 
vercu j le fecrec Ôc Tinpunicé ne font 
pas pour lui des accralcs pour le vice ; 
puiique D ieu eft le feul cémoin qu ’il 
crainc, ôc le reproche de fa conicien - 
ce la feule peine qui Tafïlige: la gloire 
même ôc les acclamacions publiques 
îe folliciceroienc à une eiitreprife am - 
bilieufe injufte i  qu-il préférergiç

Q  2*
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devoir ôc la régie qui le condam nenr» 
aux applaudiiîemens de l'univers qui 
l'approuve. Enfin changez’ tant qu’il 
vous plaira les iifuatiôns d’un vérirablè 
Jufte : le monde peut varier à ion   ̂
égard ; les iùffrages publics qui l ’élé- 
venc aujourd’hui j peuvent demain lè  
dégrader ôc l ’abbatre ; fa fortune peut 
changer; maïs fa vertu ne changera 
poinc avec fa fortune.

Il ne s’agit pas ici de nous alléguer 
des exemples où la piété la plus eftiméè 
s'eft dementie plus d ’une fois : outre 
que ie  m onde eft plein d e faux juftes‘, 
éc que tous ceux qui enporcenc le nom  
aux yeux des hommes , n’én onc pas le 
mérice devanc D ieu j ça écé de coût 
tems l ’injuftice du m onde , d’ accribuec 
à la vertu- les foibkiTes de l ’homm e. 
L e  Juftè peut tom ber ?- mais - U  vertu 
feule peuc le défendre ou le relever 
de fes chûces : elle feule m arche iîire- 
menCj parce que les principes fur leiî« 
quels elle s’appuye fonc coujours lôS- 
mêmes les occafions ne l'aucoriienc 
pas contre ie devoir ,  parce que les o c 
cafions ne changent jamais rien aux 
régies 3 la lumière Ôc lès regards pia- 
felics font pour elle com me la folicudè 
& 'les-té iîéb re .s:-en -u n -m o t,  elle ne.
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compre les hommes pour rien , parce 
que D ieu  feul qui la v o ie ,  doit être 
fon Jüge..

T rou vez , fi vous le p o u vez, la.mê
m e fureté dans les vertus humaines* 
N ées le plus fouvent dans l’orgueil Sc 
dans l'am our de la gloire j  elles y trou
vent un moment après leur tombeau r 
formées par les regards p u b lics,  elles 
vont s'éteindre le lendem ain y com m e 
ces feux paiTagers > dans le fecret Sc 
dans le ténébres : appuyées fur les cir- 
co n fta n ces, fur les occaiions , fur les 
jugem ens des homm es ,  elle tom bent 
fans ceiïe avec ces appuis fragiles : les 
triftes fruits de l’amour propre , elles 
io n t toujours fous H nconftance de fon 
empire : enfin le foible ouvrage de 
i'hom m e , elles ne fo n t ,  com m e lui^  à. 
l ’épreuve de rien.

Q u ’ il s’offre à ce vertueux du iîécle 
une occafîon fure de décréditer un en 
nem i > ou de fupplanter un concur
rent ; pourvû qu ’il conièrve la réputa
tion  &  la gloire de la m odération , i l  
fera peu touché d’en avoir le mérite : 
que fa vengeance n’intéreflè point fon, 
h o n n e u r, elle ne fera plus indigne de 
fa vertu : placez-le dans une fituation 
OÙ' i l  puiife accorder fa paifion, a v eç
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reftim e publique, il ne s’em barraiiera 
pas de l ’accorder avec fon devoir ; e ii 
un moc > qu ’il paÎÎè coujours pour hom 
m e de bien , c ’cft la même choie pouc 
lu i que de l’êcre,.

T ou clfraël paroît applaudir d 'abord  
à  la révolce d 'Abfalom  Achicophel », 
cec homme iî fage &  û vercueux dans.  ̂
Teftime p u b liq u e ,&  donc les conieils. 
ccoienc regardés, com m e les conieils d e  
D i e u , préféré pourcanc le parci du cri
me i où- il crouve les fuffrages publics. 
&  l’efpérance de fcni élévacion * à celui 
de la juftice qui ne lui offre plus quet 
ie devoir.

N o n , m es, Freres , rien n’eft fur dans- 
les vercus humaines,, iî la vertu de D ie a  
ne les foucienc &  ne les iîxe. Soyez 
b ien faifao c, jufte généreux ,  iincére : 
vous pouvez êcre unie au public}, mais 
vous devenez inucile à vous - même 
vous faices des œ uvres louables aux 
yeux des hom m es ; mais en ferez-vous, 
jam ais une véricable vercu? T ouc e it  
faux &c vuide dans un cœ ur que D iea  
ne remplie p o in c , c ’eft un R oi lui 
m e qui parle ; &  connoîcre vocre juftÎ-- 
ce  &  vocre vercu, ô  m on D ieu i c'eft la. 
feule racine qui porce des fruits d 'im - 
fiioitâlité U lo u rce d e . lavéricahla'
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gîoire i  F'ani. autem funt omnes homines í*»?- * 
in quibus non fté e fi fdent ta. D e t.

C ’eÎt donc envain qu’on met 1a vé
ritable gloire dans Thonneur &  la pro
bité m ondaine ; o n  n’eft grand que pat 
Ifi cceur i  &  le cceur vuide de D ieu n’a  
plus que le faux &  Les baiIeiTes de 
iiiom m e.,

M Ais peut-être que les vertus, c iv i-  îm th v  
les toutes ieules Ion trop obfcures &  
que la diñin¿tion ôc la fupériorité des 
grands talens nous donnera plus de- 
droit à la gloire.

H élas! S i r e ,  que font les grands 
ta le n s, que de grands vices j  îî les 
ayant reçus de D ieu , nous ne les em 
ployons que pour nous-m êm es? que 
deviennent - ils entre nos mains î iou:- 
ven t l ’inftrun^ent des malheurs pu
blics i toujours la fource de notre co n 
dam nation Ôc de notre perte.

Q ii’eft -  ce qu’un Souverain né avec 
une valeur bouillante , ôc don t les 
éclairs brillent déjà de toutes parts dès 
iès plus jeunes ans j  fi la crainte de 
D ieu ne le conduit Ôc, ne le modére > 
un aftre nouveau ôc m alfaiiant ? q u i 
n’annonce que des calamités à la terre., 

ü. ÇTQÎcca dâus cecce ÎQ cuce fug
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nefte > plus les miferes publiques croî
tront avec lui : fes entrepriiès les plus 
téméraires n ’offriront qu ’une foible 
digue à l ’impétuoiîcé de fa courfe : i l  
croira effacer par l ’éclat de fès victoires * 
leur rémérité ou leur injuftice : Peipé- 
rance du fuccès fera le feul titre qui 
juftifiera l^équité de fès armes : tout ce ' 
qu i lui paroîtra g lo r ie u x , deviendra 
légitim e ; il régardera les m omens d ’un 
repos fage &  m ajeftueux, com m e mie 
oiiîvité  honteuie Sc des m omens qu’o a  
dérobe à fa gloi?e iès voifins devien
dront iès en nem is, dès qu ’ils pourront 
devenir fa co n q u ête , fes peuples eux-- 
mêmes fourniront de leuis larmes ¿C' 
de leur fang la crifte m atiere de ièŝ  
triom phes : il épuiféra èc. renverfera 
Îès propres Ecats pour en conquérir de 
nouveaux ; il armera contre lui les 
peuples &  les nations -, il troublera la 
paix dc l’univers; il fe rendra célébré 
en faifant des m illions de malheureux. 
Q u el fîéau pour le genre hum ain ! &  
s’il y a un peuple fur la terre capable 
de lui donner des éloges, il n’y  a qu’ à 
lui fouhairer un tel maître.

R epaflez fur tous les grands talens 
qui rendent les hommes illuilres ; s’ ils 
font donnés aux im pies, c'eft toujoms'

pouii-
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pour ie mallieur de leur nadon ôc de 
leur fiécle. Les vaftes connoiiraiices em- 
poiibnnées par l ’orgueil » onc enfanté 
ces chefs ôc ces doéleurs célébrés de 
m enfonge, qui dans cous les âges ont le
vé rétendart dufchifm e Sc de l ’erreur , 
ôc formé dans le fein même du Ghriftia- 

■ nifme les iè(5tes qui le déchirent.
C es beaux efprits fi van tés, Sc qui 

par des talens heureux ont rapproché 
ieur fiécle du goût ôc de la politeife des 
anciens .* dès que leur cœ ur s’efl: cor
rompu , ils n’o iu  laiiTé au m onde que 
des ouvrages lafcifs ôc pernicieux , o à  
le poifon préparé par des mains habi
les , infecte tous les jours les mœurs 
publiques ,  &  où les iîécles qui «ous 
iu iv ro n t, viendront encore puiièr la 
licence &  la corruption du notre.

T ournez-vous d ’un autre côté; com 
m ent ont paru fur la terre ces génies 
fupérieurs, mais ambitieux Si inquiets, 
nés pour faire m ouvoir les reiTorts des 
Etats &  des Empires , Sc ébranler l’u
nivers entier j* Les peuples Sc les R ois 
fonc devenus le jouec de leur am bition 
Ôc de leurs intrigues .* les diilenfions 
civiles &  les malheurs domeftiques onc 
été les théâtres lugubres,  où ont brillé 
leurs grands talens.

Petit Carême» P
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U n  íeul homme obfcur avec ces 
avantages éraínens de la nature , mais 
fans confcience &  fans p ro b ité , a pu 
s’élever les iîécles pailes fur les débris 
de ià patrie ? changer la face entiere 
d ’une nation voiijne ôc belliqueufe , fi 
jaloufe de (es loix ôc de fa liberté ; le  ̂
faire rendre des homm ages que fes c i
toyens difputent même à leurs Rois ; 
renverier le trône , ôc donner à Tuni
vers le ipeétaclc d ’un Souverain , dont 
la  couronne ne put mettre lá te te  fa- 
crée à couvert de TArrêc inoui qui le 
condam n a à la perdre.

Efprits vaf t es ,  mais inquiets Ôc tur- 
buîens ; capables de touc foutenir hors 
le repos; qui tournent fans celle au
tour du pivot même qui les fixe Ôc qui 
les attache ; ôc qui femblables à Sara- 
ibn 5 fans être animés de fon efp rit, 
aim ent encore mieux ébranler Tédifice 
&  être écrafés fous fes ruines ; que de 
ne pas «■’agiter Sc faire ufage de leurs 
talens ôc de leur force. M alheur au iîc- 
cle qui produit de ces hommes rares ôc 
m erveilleux 1 chaque nation a eu là- 
deiTus fes leçons ôc íes exemples d o- 
meiîiques.

Mais enfin , fí ce n’eil pas un m al
heur pour leur fiécle ? c ’eil du moins
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u n malheur pour eux-mêmes : fem bla- 
î>les à un navire fans g ou vern ail,  que 
des vents favorables pouiTenc à plei
nes voiles ; plus notre courfe eft rapi
de ,  plus le naufrage eft inévitable.
R ien  n’eft iî dangereux pour f o i , que 

,  les grands ta len s, donc la Foi ne régie 
pas l'ufage. Les vaines louanges qu’at
tirent ces qualités brillantes , corrom 
pent le cœ ur ; ôc plus on étoit né avec 
de grandes q u alités, plus la corrup
tion  eft profonde Ôc défefpérée. D ieu 
abandonne l’orgueil à lui-m êm e : ces 
homm es fi vantés expient fouvent dans 
la honte d’une chute éclatante Tinjuf^ 
tice des applaudiftêmens publics j leurs 
vices deshonnorenc leurs talens. C e s  
vaftes génies ,  nés pour foutcnir l’Ecac,  
ne font plus dit J o b ,  que de foibles 
rofeaux ,  qui ne peuvent fe foutenir 
eux-mêmes. O n  a vii plus d ’une fois 
les pierres mêmes les plus brillantes 
du fanduaire s’avilir ,  &  fe traîner in 
dignem ent dans la boue j ôc les plus 
grands talens font fouvent livrés aux 
plus grandes foibleiîes : fa -  M . tt,
cerdotes inglorios , &  optimates [up~^i‘ 
plantai-,

P »
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L Es fuccès cclatan s, &  les grands 
événemens qui les fu iv e n t, ne méri
tent pas plus de louanges dans les en
nemis de Dieu , Ôc ne leur donnent 
pas plus de droit à la gloire j que leurs 
talens.

Je fai que le m onde y  attache de la 
gloire &  que d’ordinaire chez lui 3 c© 
ne font pas les vertus, mais les fuccès, 
qui font les grands.hom mes. Les Pro
vinces csn q u ifcs , les batailles gagnées, 
les négotiations difficiles terminées , 
le  trône chancelant affermi i voilà  ce 
que publient les titres &  les infcrip- 
tions , Ôc à quoi le m onde confacrc 
des éloges ôc des monumens publics , 
pour en immortalifer la mémoire.

Je ne veux pas qu ’on abatte ces 
marques de la reconnoifTance publi
q u e : tout ce qui efl utile aux hom m es, 
eft d ig n e , en un fcns j  de la recon- 
noifîànce des hommes. C om m e l ’ému
lation donne les fujets illuftres aux 
Empires ¡ il faut que les réeompenfes 
excitent l’ém ulation  ̂ &  que les fuc
cès voyent toujours marcher après eux 
les récompenies.

L e  gouvernem ent politique ne fon
de pas les cœurs j i ne péfe que les
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aitions. Il eft même en ce genre des 
erreurs néceiTaires à Tordre public : 
touc ce qui Tem bclÜt, doic êcre g lo 
rieux ; &  les mœurs ou les mocifs qui 
ne deshonorenc que la perfonne ; ne 
doivenc pas ternir des fuccès qui ont 
honoré la pacrie.

M a is , s’il eft perm isau m on ded ’exaî- 
ter la gloire de iès h é ro s , il n’eft pas 
défendu à la véricé de ne pas parler 
com m e le m onde ; hélas 1 il en eft îî 
peu qu^il ne dégrade lui même. Ceux 
que la diftance des tems Ôc des lieux 
éloigne de fes regards j  fonc les feuls 
à  couvert de íes traits ; ceux qui vi
vent fous fes yeux ,  n’échappent gué- 
res à fa cenfuve j ôc il ceife de les ad
mirer ,  dès qu’il a le loiiîr de les co n 
noître ; ôc en cela  ne Taccufons pohic 
de m alignité ôc d ’injuftice ; il faut 
Ten croire ,  puifqu’il  parle contre lu i- 
même.

E t  en e ffe t, percez jufques-dans les 
motifs des aétions les plus éclatantes 
ôc des plus grands événem ens ; touc 
en eft brillant au dehors , vous voyez; 
le héros : encrez plus a v a n c , cherchez 
Thomme lui-m êm e : c ’eft-là que vous 
ne trouverez p lu s , die le S a g e ,  que 
de la cendre ôc de U  boue : Om s * '

P  J
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tn'm m  ejus j &  terra fupervacua, fpey 
illius,

L ’ambicion , la jalouiie^ la cémërité. 
Je hazard la crainte fouvenc &  le dé- 
fefpoir one donné les plus grands ipec- 
tacles &  les événemens les plus bril- 
lans à la terre. D avid  ne dévoie peut- 
être les victoires &  la fidélité de Joab > 
q u ’à iâ jalouiîe contre Abner, C e  font 
fouvent les plus vils refîbrts, qui nous  ̂
fonc marcher vers la gloire j &  pref
que coujours les voies qui nous y ont 
co n d u its , nous en dégradent elles- 
mêmes.

A u i ï î , écoutez ceux qui ont appro
ché aucrefois de ces homm es que la 
gloire des iuccès avoir rendus célé
brés : ibuvenc ils ne leur trouvoienc 
d c grand que le nom  ; l ’hom m e déia- 
vou oit le héros ; leur réputation rou- 
gifToit de la baiïèlîè de leurs mœurs &  
de leurs pençhans : la fam iliarité cra- 
h ’ fToit la gloire de leurs fuccès : il 
fallo it rappeller l’époque de leurs gran
des aélions pour fe perfuader que c'é- 
toit eux qui les avoient faites. A iniî 
ces décorations iî magnifiques , qui 
nous éb louiilèn c,  &  qui embelliilent 
nos hiftoires 3 cachent iouvent les per- 
fonnages les plus vils &  les plus vul
gaires.
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N o n  ,  Si r e  , il n’y a de grand d ars 
les hommes que ce qui vient de Dieu.
L a  droiiure du cœur > la vérité , l ’in- 
iîoceiicg 6c la régie des mœurs j l’em
pire fur les paiîîons ; voilà 1a véritable 
grandeur , &  U  feule gloire réelle que 
perfonne ne peuc nous difputer : touc 
c e  que les hommes ne tvouvenc que 
dans eux-mêmes > eft fali pour ainiî 
dire i par la même boue dont ils font 
formés. Le fage tout fe u l, die un grand 
R o i , eft en poiTeÎïîon de la véritable 
gloire j celle du pécheur n ’cft qu’un prov. ?. 
opprobre &  une ignom inie ; G/on^?« 3 5» 
fapientes pojjldebunt ; fiultorum exalta^ 
tio ignommia.

L a  religion , la piété envers D ieu , 
la fidélité à tous les devoirs qu ’il nous 
im pofe à l ’égard des autres ôc de tious- 
mêmes 3 une confcience pure ôc à l’é
preuve de tout I un cœ ur qui marche 
droit dans la juftice Sc dans la vérité ; 
fupérieur à tous les obftacles qui pour- 
roienc l’ arrêcer; infeniîble à tous les 
attraits raiièmblés autour de lui pou« 
le corrom pre ; élevé au-deiTus de tout 
ce qui ie pafle , Sc foumis à D ieu feul j 
voilà  la véritable g lo ire , Sc la baze de 
tout ce qui fait les grands hommes. Si 
vous frappez ce fondem ent j touc 1 edi-

P 4
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fice s'écroule ; toutes les vertus tom
bent i Sc il ne refte plus rien ? parce 
qu’il ne refte que nous-mêmes.

S i r e ?  votre régne ieroit plein de 
merveilles j vous porteriez la gloire 
de votre nom  juiqu’aux exirémitez 
de la  terre ; vos jours ne feroient m ar
quez que par vos triomphes ; vous 
ajouteriez de nouv-elies couronnes à 
celles des R ois vos ancêtres j l'uni
vers. entier retentiroit de vos louan
ges : ii Dieu n'étoit point avec vous ;
ii l'orgueil plutôt que la juftice Sc la 
piété étoit l’ame de vos entrepriies ; 
vous ne feriez point un grand R oi ; 
vos profpérités ièroient des crimes y 
vos triomphes ? des malheurs publics ?•- 
vous feriez l ’eftroi & l a  terreur de vos 
Vüiiîns 5 mais vous ne feriez pas le- 
pere de votre peuple ; v©s paifions 
ieroient vos feules vertus ; &  m algré 
les éloges que l’adulation , la compa
gne immortelle des Rois^, vous auroic 
donnez ; aux yeux de D ieu , Sc peut- 
être même de la pofterité, elles ne 
paroîtroient plu« que de véritables 
vices.

C e  n’eft donc pas cette gloire hu
maine 3 grand D ieu ! que nous vous- 
demaiidons pour cet Enfant augufte
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elle paroît déjà peinte fur la majefté 
de fon fro n t; elle coule même dans 
Tes veines avec le fang des Rois fes 
ancêtres j &  vous l’avez fait naître 
grand aux yeux des h o m m e s d è s  que 
vous l ’avez faic naître du fang des Hé
ros : c ’eft 1a gloire qui vienc de vous. 

*ï^ehauilèz les dons de la nacure ,  dont 
vous l’avez a n n ob li, par l’éclat im m or
tel de la piété. A jou tez à toutes les 
qualitez aimables qui le rendent déjà 
les délices de fon peuple > touces cel
les qui peuvent le rendre agréable à 
vos yeux. Laiifez à fa naifiance &  à la 
valeur de la nacion le foin de cette 
gloire qui vient du m onde ,  nous ne 
vous dem an don s, grand D ieu î que 
de veiller au foin de fa confervation
&  de ion falut. L ’hiftoire de iês ancê
tres eft un titre qui nous repond de 
l’éclat &  des proiperités de fon regne -y. 
mais vous fèul pouvez repondre de 
l’innocence &  de la fainrccé de fa vie. 
La gloire du m onde-eît com me l ’heri- 
tage qu’il a reçu de fes peres félon la 
c h a i r , mais vous > grand Dieu ! qui 
êtes fon pere félon la f o i , donnez- ui 
la fageiTe qui eft la gloire Sc l’héritage 
de vos enfans.

Q ue fo n  cceur fo it toujours entre
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vos mains j  &  fon cœ ur fera encore 
plus grand que fes fuccès &  fes triom
phes : qu’il vous cra ig n e , grand Dieu I 
fes ennemis le craindcont ; fes peuples 
l ’aimeront j il deviendra à l’univers 
un ip eélicle  digne de l’adm iration de 
tous les iîécles ; &  com m e nous n’au
rons plus rien à craindre pour fa gloi
re  > nous n’aurons plus rien auiÎî à ibu- 
haiter pour notre bonheur.

A i n f i  f o i t - i l .
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DES RAMÉAUX.
S»r ies ecueUs de U  pie'te' des 

Grands.

E cce R e i  to u s  v c n i t  t i b i  m a n iî ie ta s .

V etet w t r e  a g i v i e n t  i  p le i»  de d ^ teeu r,
M a t t h . i l .  5.  ^

S i r e  ,

P AR-rout ailleurs Jeius-Chrift ièm - 
ble n’exercer qu’avec une ibrte d e  

m énagem ent ,  les fo n d io n s éclatan
tes de ion miniftere. Il ie dérobe aux 
empreflèmens d^un peuple qui veue 
l'élever fur le T rôn e > il ciioiiît le 
fommet folitaire d ’une m ontagne écar
tée pour maniièfter fa gloire à trois 
Difciples ; les dém ons eux - m êm ci 
qui veulent la p u b lie r , font fo rcés par 
fes ordres de la cacher &  de la ta ire .
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A ujourd ’hui il paroît en R oi j 6c 
com m e un R oi qui vient prendre pof- 
feifion de Ton em pire : il ibuffre des 
homm ages publics ; il dilpofe en maî
tre de rappareii innocent de Ton triom -^ 

Mateh. phe : D îc ite ,  quia Domlnus bis opus 
4 - habet. I l entre dans le Tem ple j 6c par 

des châcimenÆ éclatans il rend à ce lieu 
Tacré 1a majefté que l’indécence d ’un 
trafic honteux lui avoit ôcée. C e  n’eft 
plus cet homme qui fe dérobe anx re
gards publics ; c'eft le fils de David^qui 
donne des loix , qui exerce une autorité 
fuprême ? &  qui veut avoir touc Jéru- 
falem  pour tém oin de fon zélé ôc. de 
ià  puiiTance.

I efl donc ici le m odèle de la piété
des-^rands. Les vercus privées ne leur 
fuffiiènt pas ; il leur faut encore les 
vertus publiques : ce fefoit peu de les 
avoir juiques ici exhortés à ia piété j 
l ’eiTentiel efl de leur montrer quelle 
eft la piété de leur état. Q uoique l ’E van - 
^ le  propofe à tous la m êm e doétrine , 
il ne propofe pas à tous les mêmes ré
gies : les devoirs changent avec l ’état : 
plus il eft élevé? plus ils fe m ultiplient ; 
)lus nos places nous rendent redeva- 
)les au public , plus elles exigent des 

vertus publiques ; Ôc nous devenons
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m au vais, fi nous ne fommes bons que 
pour nous-mêmes.

O r la piété des Grands a crois écueils 
à craindre j qui peuvent changer en 
vices routes leurs vertus.

Prem ièrem ent, une piété oiiîve ÔC 
^•enfermée en elle-m êm e ? qui les éloi
gne des foins ôc des devoirs publics.

Secondement , une piécé foible 5 
timide , fcrupuleufe , qui jette i'indé- 
ciiîon dans leurs enrrepriics ôc dans 
toute leur conduite.

Enfin J une piété crédule Ôc bornée j 
facile à recevoir l’impreiCon du préju
g é ,  ôc incapable de revenir quand une 
fois elle l’a reçue.

C ’eft-à- dire > qu’il faut à la piété des 
Grands la vigilance publique , qui fait 
agir i  le courage ôc l ’élévation , qui 
font décider Ôc entreprendre j  enfin , 
ou les lumieres qui em pêchent d ’êrre 
fu rpris, ou une noble docilité qui Îè 
fait une gloire de revenir ? dès qu’elle 
a fenci qu’on l’a furptiÎè,

S I R E

T_^ A pléré véritable eft l’ordre de la p a r t i e . 

fociété. E lle  laiiTe chacun à fa place ; faic 
de l'état où D ieu  nçus a placé , l ’uni-
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que voie de notre falut ; ne m et pas 
une perfedion chim érique dans des 
œ uvres que Dieu ne dem ande pas de 
nous ; ne fort pas de l’ordre de íes de
voirs pour s’en faire d’étrangers j Sc 
regarde com m e des vices , les vertus 
qui ne font pas de notre état.

T o u t ce qui trouble l’harm onie pu
blique eft un excès de l ’hom m e > & n o n  
un zélé Ôc une perfed ion  de la vertu .* 
la R eligion  défavoue les œuvres les 
plus faintes qu ’on  fubftitue aux de
voirs ; Ôc l'on  n’eft rien devant Dieu , 
quand on n'eft pas ce que Ton d oit être.

Il y  a donc une piété ? pour ainiî dire,
propre à chaque état. L ’homme public 
n ’eft point vertueux, s’il n’a que les ver
tus de l’ homme p rivé , le Prince s’égare 
ôc ie perd par la même voie qui auroit 
fauvé le fujet j ôc le Souverain en lui 
peut devenir très-criminel tandis que 
rh om m e eft irréprochable.

A u iïi le premier écueil de la piété 
des G rands eft de les retirer des foins 
publics ôc de les renfermer en eux- 
mêmes, C om m e l’indolence ôc l’amour 
du repos eft le vice ordinaire des 
G ra n d s, il devient encore plus dange
reux ôc plus incorrigible , quand ils le 
couvrent du prétexté de la vertu. L a
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gloire peut réveiller quelquefois dans 
les Grands l'aiToupiiïement de la paref- 
fe ; mais celui qui a pour principe une 
piété mal enten due, eft en garde contre 
la gloire m êm e, &  ne lailfe plus de ref- 
fource. U n  refte d’honneur &  de ref- 
jî eâ: pour le public Ôc pour la place 
qu ’on occupe , rompt fouvent les char
mes d ’une oiiiveté honteufe , &c rend 
aux peuples le Souverain qui fe doit à 
eux ; mais quand ce repos indigne eft 
occupé par des exercices pieux , il de
vient à íes yeux honorable : oft peut 
rougir d ’un vice ; mais on fe fait hon
neur de ce qu’on croit une vertu.

M a is , S i r e  , un Grand , un Prince 
n’eft pas né pour lui feul ; il fe doit à fès 
Sujets : les Peuples en l’é le v a n t, lui 
ont confié la puiiTance &  l’autorité ,  ÔC 
fe font réiervés en échange fes foins , 
fon tem-S, fa vigilance. C e  n’eft pas une 
idole qu’ils ont voulu fe faire pour l’a
dorer ; c’eft un furveillant qu ’ils onc 
mis à leur tête pour les protéger &  
pour les défendre : ce n’eft pas de ces 
divinités inutiles qui ont des yeux ÔC 
ne voyent p o in t , une langue ôc ne 
parlent p o in t, des mains ôc n’agilîent 
points ce font de ces dieux qui les pré
cédent J com me parle l’Ecriture j pour
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le conduire &  les défendre : ce font 
les peuples qui , par l ’ordre de D ieu , 
les' ont faics touc ce qu ’ils  fonc j c ’eft à- 
eux à n’êcre ce qu'ils ione que pour les 
peuples. O u i , S i r e  , c ’eft le choix de 
la  nacion qui mie d’abord le iceptrc 
encre les mains de vos ancêcres : c ’eft 
elle qui les éleva Gir le bouclier m ili- 
caire &  les proclama Souverains. Le 
Royaum e devine enfuite l ’herieage de 
leurs fucceiïcurs ; mais ils le durent 
originairemenc au confentemenc libre 
des fujets : leur naitTance ièule les mie 
enfuite en poiTeiTion du T rône ; mais 
ce  furent les fuffrages publics qui atta- 
cherenc d’abord ce droit Sc cette pré
rogative à leur naiftance ; en un m ot , 
com m e la premiere iburce de leur au- 
torieé vient de n o u s , les R ois n’en doi
vent faire uiàge que pour nous. Les 
flatteu rs ,  S i r e ?  vous rediront fans 
c e iîe , que vous êces le maître &  que 
vous n’êtes comptable à perfonne de vos 
aétions : il eft vrai que perfonne n’eft 
en droit de vous en dem ander com p
te ; mais vous vous le devez à vous- 
même } &  il je l’ofe dire 3 vous le devez 
à  la France qui vous attend 3 Sc à toute 
l ’Europe qui vous regarde .* vous éces 
îe maîcre de vos fujets j mais vous n'en

aurez

r
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aurez que le titre , fi vous n’en avez 
par les vertus : tout vous eft permis j 
m ais cette licence eft l'écueil de l ’au
torité , loin  d’en être le privilège : vous 
pouvez négliger les foins de la R oyau
té ; mais com m e ces R ois fainéans iî 
deshonorés dans nos H ifto ires, vous 

*Y»’aurez plus qu’un vain nom  de R oi y 
dès que vous n’en remplirez pas les 
fo n d io n s  auguftes.

Q uel feroit don c ce phantôme de 
pieté qui feroit une vertu aux Grands 
Ôc au Souverain de craindre ôc d ’évi
ter la diiTipation des foins publics \ de 
ne vacquer qu’a des pratiques religieu- 
fes , com m e des hommes privés Ôc 
qui n’ont à répondre que d’eux-mê^ 
m e s , de fe renfermer au m ilieu d’un 
petit nom bre de confidens de leurs 
pieufes illu fio n s, ÔC de fuir preÎque la 
vue du refte de la rerre ? S i r e »  un 
Prince établi pour gouverner les homr 
mes 3 doit connoître les hommes : le 
choix des fujets eft la premiere fource 
du bonheur public 5 ôc pour les choiiîi-3 
iîfa u t les connoître. N u l n ’eft à'fa plac
ee dans an Etat où le Prince ne jugç- 
pas par lui-m êm e : le mérite eft négli
gé 3 parce qu’il eft , ou trop modefte 
pour s’empreiTer, ou trop noble pour*

Pétit Carm e, Q ..
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devoir ion elevation à des follicita’-  
tions &  à des baiîêiÎes ; l'intrigue fup- 
plante les plus grands talens; des hom - 
raes Toupies ôc bornés s’éiévent aux 
premieres places ôc )es meilleurs fu - 
jets demeurent inutiles. Souvent un 
D avid  feul capable de fauver l'Etat ^ 
lî’employe fa valeur dans l’oiilvité d es 
ch am p s, que contre des anhi^aux fau- 
vages ; tandis que des C hefs timides > 
effrayés de la feule préfence de G oliath, 
font à la tête des armées du Seigneur. 
Souvent un M ardochée? dont la fidé
lité eft; même écrite dans les m onu
m ens p u b lics , qui par fa vigilance , a  
découvert autrefois des com plots fu - 
neftes au Souverain &  à i ’empire j feul 
en état par fa probité ôc par Ion expé
rience de donner de bons confeils Ôc 
d ’être appellé aux premieres p laces,  
ram pe à la porte du Palais ; tandis qu’un 
orgueilleux A m an eft à la tête de tout > 
Ôc abufe de (bn autorité ÔC de la co n 
fiance du maître.

Ainfi les fonctions eftentielles aux 
Grands n’cft fon pas la priere Ôc la re
traite. Elles doivent les préparer aux 
foins p u b lics, ÔC non les en détourner; 
ils doivent fe fanétifier en contribuant 
au fâiut &  à la  félicicé de leurs peu-
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pies : les graces de leur état font des 
graces de tra v a il, de fo in s , de vigilan
ce : quiconque leur promet > dit l ’E
v a n g ile , qu’ils trouverons Jefus-Chrift 
dans le d efert, ou dans le fecret de 
leur P a la is , eft un faux Prophète : Ecçe Mxtth. 
in deferto , ecce in penetralibus , nollte^A- 
credere.l\sy feront feuls ôc Hvrés à eux« 
m êmes. D ieu n’eft point avec nous 
dans les fîtuations qu ’il ne dem ande 
pas de nous ; ôc le calm e où nous nous 
croyons le plus en fu reté, îî la m ain du 
Seigneur ne nous y conduit ôc ne nous 
y foucienc, devient lui-m êm e le gou f
fre qui nous voit périr fans reiTource.
U ne piété oiiîve ôc retirée ne fanétifie 
pas le Souverain , elle l’avilit ôi le dé
grade.

Et quoi ! S i r e  ; tandis que celui que 
fon rang ôc fa nai(Tance établifïènt dé- 
poiîtaire de l ’autorité publique, fe ren- 
fêrm eroit dans l’enceinte d'un petit 
nom bre de devoirs pieux &  fecrets^ les 
foins publics feroient abandonnés i les 
affaires demeurero:-“nt j les fub ilternes 
abuferoient de lei: autorité j les loix 
céderoiencla plac-, à l injuftice à la 
violence  ̂ les peuples feroient com me 
des brebis fans pafteur -, tout l’Etac 
dans la confufîon ôc dans le déiordre^

CL^
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ôc D ieu , auteur de l’ordre public 
regarderoit avec des yeux de com plai- 
iance une piété oiiïve qui le renver- 
iè > ôc leŝ  peuples, expoÎes à la rnerci 
des flors 3 n’auroienc pas droit de dire 
à ce pilote endormi ôc infidèle , avec 
plus de raifon que les difciples fur la 
mer ne le difoient à Jcfus — C h rift : 
Seigneur 3 il vous eft donc indifférent 
que nous périiïÎons ; ôc notre perte ou 
notre falucj n’eft plus une affairé qui 

Marc. 4-vous intéreflc ? M a g ifler , non ad ta 
pcrtinet J quia perimus  ̂ La R eligion 
autoriferoic donc des abus, que la rai* 
fon elle-mêtne condamne.

M ais la. Religion elle-m êm e n’eft«* 
elle pas néceiTairement liée à l’ordre 
public , elle tombe ou s’affoibiit avec 
lui. Les mœurs fouffrent toujours de 
là  foibletïé des lüix : la- confuiîon dà 
gouvernem ent eft auiîî funefte à la 
piété des peuplés qu ’au bonheur des 
Empires : le bon ordre de la fociété eft 
ia premiere bafe des vertus chrétien-- 
jies ; l ’obfervance des loix de l’Etac 
d oit préparer les voies à celle de l’E- 
van gile. L ’Eglife ne doit com pter fur 
rien dans un Empire où le gouverne« 
ment n’a rien de fixe. A u iîî les E tais 
où- la multitude gou vern e,  ôc ceux où;
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elle partage la puiiTance avec le Sou-- 
vecain , fans ceift expofés à des révo
lutions ,  fe départent auiîî facilem ent 
des loix que du culte de leurs peres:, 
les foulévemens y font audi impunis 
que les erreurs ,* &  c'eft-là où l ’héréfie 
a toujours trouvé fon premier azile : 
elle fe fortifie au m ilieu de la confu- 
iîon des loix &c de la foiblefle de l'au
torité : elle doit toujours fa naiiTance 
Gu fon progrès aux troubles &  aux dii^ 
feniîons publiques : les régnes les plus 
foibles &  les- plus agités ont toujours- 
été parmi n o u s, com me par-tout ail
leurs , les régnes funefles de fon ac- 
croifTement S: de fa puiiTance ; de dès 
que l’harm onie civile fe d én ien t, toute 
la R eligion elle-même chancelle^

A uiïl les plus faints Rois de Juda , 
S i r e  ,  m êloient les devoirs de la piécé 
avec ceux de la royauté. L e  pieux 
Jofaphat au fortir du Tem ple , où il 
ven eit tous les jours offrir íes vœ ux 
&  íes facrifices au D ieu de fes peres 
e n vo yo ir, dit l ’Ecriture j dans toutes 
les villes de Juda des hommes habiles, 
ôc des Prêtres-éclairés,. pour rétablir 
l ’autorité des loix ôc la pureté du cul
te que les malheurs des régnes précd-- 
deiis. ayoient fort altérées.



D avid  lui-m êm e , m algré ces pieu% 
cantiques qui faiibientTon occupation 
&  fes plus cheres délices , &  qui inf- 
truiront jufqu'à la fin les peuples Sc 
les Rois 3 paroiííbit fans ceife à la tête 
de fes armées &  des affaires publiques j 
fes yeux étoient ouverts fur tous les 
befoins de l'E tat ; &  ne pouvant fuf-'' 
fire feul à tout , il alloic chercher jus
qu'aux extrémités de la Judée des 
homm es fidèles pour les faire ailêoir 
à fes côtés Sc partager avec eux les 
foins qui environnent le T rôn e ; OcuU  

p/. ^^*-jngiadjidelesterrtt, ut fedeant tnecum. 
Les plus pieux Rois vos prédécef- 

ieurs 3 ont toujours été les p us appli
qués à leurs peuples. C elu i fur-tout 
q u e l ’Eglife honore d 'un culte public , 
defcendoit même dans le détail des 
différends de íes fujets j Sc com m e il 
en étoit le p e re , il ne dédaignoît pas 
d 'en être l'arbitre. Jaloux des droits 
de fa C ouronne 3 il vouloir la trani* 
mettre à fes fuccefieurs avec le même 
éclat Sc les mêmes prérogatives 3 qu ’il 
l ’avoir reçiie de fes peres ; il croyoit 
que l'innocence de la vie fenle ne fuf- 
fit pas au Souverain j qu ’il doit vivre 
en R oi 3 pour vivre en Saint ; Si. qu'!!” 
ne fauroit être l’homme de D ieu  ? s’il
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n’eft pas I’hom m e de fes peuples.
Il eft v r a i ,  S i r e ,  que la piété dans 

les Gi-ands va quelquefois dans une 
autre excès. Elle les jette dans une 
multitude de foins Ôc de détails inuti
les ; ils fe cL'oyent obligés de tout voir 
de leurs yeux , &  de tout toucher de 

^eurs mains : les plus grandes affaires 
les trouvent fouvent infenfibles , tan
dis que les plus petits objets réveillenc 
leur attention Ôc leur zélé ; ils ont les 
follicitudesde l’ homme privé j ils n’ont 
pas celles de l'hom m e public : ils peu
vent avoir la piété du fujet ; ils n’ont 
pas celle du Prince. C e  n ’eft pas à 
eux cependant à abandonner le gou
vernail pour vacquer à des fonctions 
o b fcu res, qui n’intéreiîènt pas la sûre
té publique .* leurs mains font premiè
rement deftinées à mani-er ces reiTorts 
principaux des E tats, qui font m ouvoir 
toute la machii>e -, ôc tout doit être 
grand dans la piété des Grands.

M Ais i î l ’in a d io n  en eft le premier partie 
écueil > l’incertitude Ôc l’indécifion , 
que traîne d ’ordinaire après foi une 
confcience tim ide ôc fcrupuleufe, ne 
paroiifent pas moins à craindre.

C e  n’eft pas que je prétende autorî*
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fer ici cette fageiTe profane j qui fait, 
toujours marcher les. intérêts de l’Etac 
avant ceux de l'E van gile  } ni cette er
reur com mune 5 q u i ne croit pas l'exac
titude des réglés de l’E van gile  com pa
tible avec les maximes du Gouverne
m ent &  les intérêts de l’Etat.

D ieu  J qui e il auteur des Empires , r  
ne l’eft-il pas des loix qui les gouver
nent ? A -t-il établi des Puiflànces qui 
ne puiffent fe foutenir que par le cri
m e  ̂&  les R ois feroient-ils fon ouvra
ge ,  s'ils ne pouvoient regn er, fans que. 
la  fraude l’ injuiHce fuiTent les com 
pagnes inféparables *de leur regne 
N ’eft-ce pas la juftice 8c le jugem en t, 
qui foutiennenc les T rônes f  la loi de 
D ieu  ne doit-elle pas être écrite fuc 
le front du Souverain , com m e la pre
mière loi de l’Empire ? E t  s'il fallolt. 
toujours la v io le r , pour m aintenir U  
tranquillité des focietés humaines ; 
ou la loi de D ieu ièroit faulîè , ou les 
fociétés humaines ne ièroient pas l'ou
vrage de D ieu,

Cruelle erreur 3 mes Freres 3 dè îè 
perfuader que ceux qui font en p la c e , 
ne doivent pas regarder de il près à 
la rigidité des régies faintes \ que les 
Empiles ôc les M onarchies ne fe mé'-

nent.
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iient point par des maximes de Reli
gion ; que la lo i de Dieu eft la régie 
du particulier , mais que les Etats ont 
une régie fupérieure à la lo i de D ieu  
m êm e ; que tout comberoit dans la lan
gueur Ôc dans l’inaâiion , fi les m axi- 

■**mes du Chriftianifm e conduifoient les 
affaires pu bliques, ÔC qu’il n’eft pas 
polEble d ’être en méme-tems,8¿ l’hom 
me de l’Etat ôc l’hom m e de D ieu  !

Q uoi 1 mes Freres , la  juftice , la 
vérité J lá bonne-foi feroient funeftes 
au gouvernem ent des Etats Ôc des 
Ecnpires  ̂ la R eligion , qui fait tout le 
bonheur ôc toute la fureté des peuples 
ôc des R ois , en deviendroic elle-même 
l'écueil ? un bras de ch'^ir fouciendroit 
plus fùrement les Royaum es > que la 
m ain de Dieu qui les a élevés  ̂ les 
peuples ne pourroient devoir l” abon- 
dance ôc la tranquillité qu’à la fraude 
ôc à la m auvaife-foi de ceux qui les 
gouvernent f  ôc les M iniftres des Rois 
ne pourroient acheter que par la perte 
de leur fa lu t , le falut de la pairie  ̂
Q uel outrage pour la R eligion ôc pour 
tant de bons R o is , qui ii’o n f régné 
heureufemenc que par elie I

J’avoue J SîRE , que lorfque le Sou
verain eft ambicieux , S i  médite des 

Petit Carême, R
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CTitrepriiès injuftes , l ’artifice &  la 
m au vaife-fo i,  deviennent com m e iné
vitables à fes M iniftres, ou pour ca
cher îès mauvais deiièins , ou pour co 
lorer fes injuftices. M ais que le Prince 
/bit jufte ôc craignant D ieu  j la juftice 
Sc la vérité fuffivont alors pour foute-K- 
Tiir un T rôn e qu'elles-m êm es ont éle
v é  : l'habileté de fes M m iftres ne 
fera plus que dans leur équité ÔC dans 
leur droiture : on ne donnera plus à 
la  fraude &  à la diiTîmulation les noms 
pom peux d ’arc dc régner 3 ôc de fcien
c e  des affaires. En un m o t ,  donnez- 
m oi des D a v id s , ôc des Pharaons amis 
d u  peuple de D ieu ; Sc ils pourront 
avoir des N athans Ôc des Jofcphs pour 

 ̂ leurs M iniftres. 
eiv C ’eft d on c deshonnorer la Religion, 

x><i. die iaint A u g u ftin , de croire qu ’elle 
lie  doic pas êcre confulcée dans le g ou 
vernem ent des Républiques ôc des 
Empires. M ais c ’eft lui faire un égal 
outrage de prendre dans une piété mal- 
entendue des m otifs d ’indécifion ôc 
d ’incertitude ,  qui entrevoyenc par
tout les apparences du m a l, ôc qui op- 
poiem  iàns cefle un phantôm e de R e
ligion aux entrepriiès les plus juftes  ̂
&  aux maximes les plus capitales.
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C ’eft à la fageiïe hum aine Ôc cor- 
tom pue à êcre incercaine Ôc tim ide t 
toujours enveloppée fous des fauftes 
apparences, elle doit couj©urs crain
dre qu’un coup d’œ il plus heureux ne 
la  perce enfin Ôc ne la dem afque. 
M ais la fageiïe qui vienc du cie l 3 nous 
rend plus décidés Ôc plus tranquilles : 
011 marche avec bien plus de fécuricé , 
quand on ne veut marcher que dans 
la  lumiere .• l’hom m e vertueux couc 
feul a droit d ’aller la têce levée , ôc de 
défier la prudence timide Ôc incercaine 
d e l’ homme trompeur : une faince fier- 
lé  iîed bien à la vérité.

Aufti 3 c ’eft iè faire une fauiïè idée 
d e  la p ié té , de îè la figurer toujours 
tim id e, foible 3 in d écife , fcrupuleuÎè > 
bornée 3 Îè faifant un crim e de fes de
voirs une vertu de fes foiblciTes >• 
■obligée d ’agir , ôc n’ofant entrepren
dre y toujours iuipendue entre les in
térêts publics ôc íes pieufes frayeurs ; 
Ôc ne faifant ufage de la R eligion , que 
pour mettre le trouble &  la confuiîon j 
où elle auroit dü mettre l’ordre Ôc la 
régie» C e  fonc-là les défaucs que les 
homm es m êlent fouvent à la piété ; 
m ais ce ne fonc pas ceux de la piécé 
îTiême ; c ’eft le carad ere d ’un efpric

R i
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foibîe &  borné ; mais ce n'eft pa* une 
fuite de lelcvacion  &  de la fagelTe de 
la Religion en un m ot 5 c’eft l’excèS’ 
de la vertu ,• mais la veicu finit tou
jours où l’excès com mence.

N o n , S i r e  , la piété véritable éléve 
l’efp ric, annoblit le cce u r, affermit le 
courage. O n  efl: né pour de grandes 
chofes ? quand on a la force de îè 
vaincre foi-m êm e : l’homme de bien 
e il capable de to u t , dès qu’il a pu îe 
mettre par la Foi au-delfus de tout : 
c ’eft le lazard  qui fait les Héros j c ’eft 
une valeur de tous les jours qui fait le 
Jufte ; les paiTions peuvent nous placer 
bien haut -, mais il n 'y s la vertu , 
q u i nous éléve a u -d e llu s  de nous- 
mêmes,

Q iiel régne , S i r e  , plus glorieux en 
liracl que celui de Salom on tandis qu ’il 
dem eura fidèle à la lo i de iès peres ? 
quel gouvernem ent plus fage &  plus 
abÎblu ? tous les rafinemens de la po^ 
litique ont-ils jamais pouiîe ii loin l’arc 
de régner Sc de conduire les peuples > 
Q uelle gloire Sc quelle m agnificence • 
environnoit fon Trôtie î la piéré en 
avilifToit-elle Ici majefté? Q uel Prince 
vit jamais fes fujets plus fournis ; fes 
voiim s s’eftimer plus heureux de foi\
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alliance *, &  des Souverains à la tête 
des Em pires plus vaftes &  plus puiflans 
que le uen ,  avoir pour fa perfonne 
des égards ôc des déferences, qu ’ils ne 
devoient pas à fa C ouronne ? Les Sages 
des autres nations ne fe regardoienc- 
ils pas com me des infenfés devant lui ; 
ne venoit-on  pas des contrées les plus 
éloignées admirer l’ordre ôc l'harmonie 
qu i lui faifoit gouverner tous fes fujets 
com m e un feul homme ? N ’eft-ce pas 
dans les préceptes divins qu ’il nous a 
laiifez J que les Princes apprennent en
core tous les jours à regner ? ôc la piété 
ieroic-elle l ’écueil du gouvernem ent > 
puifque c ’eft elle feule qui lui value la 
Í ageiie î

Heureux > s’il ne fût pas forti de fes 
premieres v o ie s , &  ii les égarémens 
de fa vieiUeiiè n ’eulfent pas flétri la 
gloire de fon re g n e , &  alteré le bon
heur de fes fujets ? Ils ne com m encè
rent à éprouver des charges exceiïïves j 
ôc ne ceflèrent d ’être heureux, que lori^ 
qu'il ceiTa lui-m êm e d'être fidèle à 
D ie u ;  & q u e  corrompu par les femmes 
étrangères, il ne mit plus de bornes à 
îès profufîons ôc à l ’oppreiïîon de fes 
peuples 5 Ôi prepara à fon fils le foule- 
vement qui fépara dix Tribus du

R  3
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Royaum e de D a v id  Ôc leur donna un 
nouveau Maître.

Hélas ! les hommes pour excufer 
leurs vices cherchent à. décrier la ver
tu : com m e elle eft incom m ode aux 
paiTîons 3 iis voudroient fe perfuader 
qu'elle eft funefte à la conduite des 
Etats Ôc des Em pires , Ôc lui oppofèr. 
^intérêt public ,  pour ie cacher à ibi- 
même l’intérêt perfonnei qui feul en 
nous s'oppofeà elle. La crainte du Sei
gneur eft la feule fource de la vérica
ble fageiïe ôc ce qui met l'ordre dans 
rhum m e y peut îèul le mettre dans les 
Etats, 

n i .  - p
ÍARXII. J 2 j  N f î n ,  l'indéciiîon ôc l'incertitude 

conduiiènt fouvent au préjugé à la 
furprife , ôc c ’eft le dernier écueii de 
la piété des Grands.

O u i > mes Freres , la piété à fes er
reurs com me-le vice. Plus on aim e la 
vérité J plus tout ce qui fe couvre de 
iès apparences peut nous ieduire ; la  
vertu iîmple Sciincere ,  juge des autres 
par elle-m êm e : c ’eft prefque toujours, 
notre propre obliquité , qui nous in f-  
truit à la défiance ; on  eft m oins en gar
de contre la fraude ôc l’artifice, quand 
on u'a jamais fait_^ufage que de la droi-
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ture ÔC de la íímplicité ; Ôc !es Juftt-s 
fonr plus expofcz à écre füi’p ris , parce 
qu'iis ignorent: eux-mêmes Tar: de fur- 
prendre.

M ais c ’eft dans les Grands fu r-tour , 
Si r e  ,  q u e  la piété doit craindre les pré
jugez ôi la furprife. O utre que les fuites 

'en font plus dangeureufes, c'eft que nés? 
difoit autrefois AiTucrus ? plus droits 
ôc plus fincéres , il îbnc d’autanc plus 
fuicepiibles de préjuj’ f'z , qu ’ils aiment 
m oins la peine de l'’exûmen d: l’embar
ras de la défiance , ôc q u ils  trouvent 
plus court &  plus aifé de juger fur ce 
qu ’on leur dit ? que de l’approfondir 
ôc de s’en convaincre: Dum aitres prin-^fih. 
dpum fimplices , &  ex f i a  natura alios^ 
djiimantes ¡ caUîâa fraude decîpunt.

Et de com bien de fortes de préju» 
gez la piété dans les Grands ne peut- 
elle pas les rendre capables ¿ Préjugez 
de crédulité. C 'e il la piété elle-même 
qui ouvre fouvent leurs oreilles à la 
m alignité de la calom nie ,* Ôc plus ils  
aiment la vertu j plus aifement on leur 
rend fufpedts de ditfolution ôc de vice > 
ceux qu’une baiTe jaloufie a intérêt de 
perdre. M ais tout zélé , qui cherche à 
nuire > doic leur être fufpeét. L a  vérita
ble piété, ou ne croit pas facilemeiic ia

B. 4 '
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m ah  ou loin de le publier, le cache du 
m oins Sc l’excufe : elle ne cherche pas- 
à rendre Ton frere odieux à fes m aî
tres ; elle ne cherche qu'à le reconcilier 
avec D ieu : les delations fecrertes fe 
propofenc plus le renvei’ièment de la 
fortune d 'a u tru i, que le règlement de 
íes mœurs ,• Sc d’ordinaire le délateur 
découvre plus fes propres v ic e s , que 
les vices de fon frere.

Préjugés de confiance. L ’hypocrite 
p ien d  iouvent auprès d'eux la place de 
l’homme de bien ; ils donnent aux ap
parences de la piété l’ a ccè s , les p laces, 
la confiance , qui n’étoient dues qu’à 
la pieté elle-même : ils chargent de 
foins publics ceux qui par leurs lum iè
res bornées n ’éroient nés que pour va
quer aux fonéfcions les plus obfcures : 
des mccurs réglées tiennent lieu auprès 
d ’eux des plüs grands talens Sc des fer- 
rices les plus inípoi ta n s ;&  ils décrient 
la vertu par les faveurs mêmes dont ils 
Phonorenr.

Enfin , préjugés de zélé. C ’eft ici où 
les Princes les plus pieux on t trouvé 
fouvent dans leur zélé même l’écueil 
de leur piété; les Conftrantins^ les Théo-^ 
dofes ont vu autrefois leur amour pour 
l-^glife fe tourner contre l ’Eglife çiê»

r
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me , ÔC favorifer l’erreur par un zele 
de la vérité. Les P rin ces, S i  r  e , ne 
doivent touchera la Religion que pour 
la protéger &  pour la défendre ; leur 
zélé n'eft utile à l’EgUfe, que lorfqu'il 
eft demandé par les Pafteurs : les folli- 
citations des depofitaires de la do£tri- 

’'n e  font les feules qui doivent avoir du 
crédit auprès d ’eux j  lorfqu’il s’agit de 
laD o élrin e  elle-m ênieKoute autre voix 
que la voix unanime des Pafteurs doit 
leur être fufpedte. C 'eft ici où ils ne 
doivent fe referver que l’honneur de la 
protection , &  leur laifler celui de la 
deciiion ôc du jugement. Les Evêques 
font leurs fujets ; mais ils font leurs 
peres felon la F o i ; leur naifiance les 
foumet à l ’autorité du T r ô n e , m ais 
fur les myfteres de la F o i , ,l’autorité 
du T rôn e fait gloire de fe foumettre à 
celle de l’Eglife. Les Princes n’en fonc 
que les premiers enfans j  ôc nos R o is 
ont toujours regardé le titre de les fils 
aînés, com m e le plus beau titre de leur 
C ou ron n e ; ils n’ont point d ’autre droit 
que de faire executer fes décrets ; ôc 
en s’y  foumettanc les prem iers, donner 
l ’exemple de la foumiifion aux autres 
Fidèles. Dès qu’ ils onc voulu aller plus 
loin J ufui-pei'fur la doCtrine un droit
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réfervé au Sacerdoce,  ils ont aigri les 
m aux de l ’Eglife loin  d ’y rém edier, 
leurs tempéramens ont été de nouvel* 
les plaies 8c ont enfanté de nouveaux 
excès : toutes les conciliations inventées 
pour calmer les eiprits rebelles &c les 
ramener à l ’unité, ies ont autorifés dans- 
leur féparation &  leur révolte ; 6c leur 
autorité a toujours .perpetué ies erreurSs 
quand elle a voulu fe m êler toute feule 
de les rapprocher de la vérité. Ils peu
vent environner l'Arche &  la garder 
com m e D avid  ,* mais ce n’eft pas à eux 
à  y  porter les mains : le T rôn e eft éle
vé pour être l'appui, ôc l'azile de la  
dodtrine.iaince -, m ais il ne doit jam ais 
en être la régie j ni le T ribunal d ’ou 
partent fes dédiions.

Hélas I a les paiïions 8c les intérêts 
humains n̂ ’environnoient pas leTrône^  
fans doute la piéré des Souverains iè -  
roit la plus sui-e relïburce de l'Eglife ; 
mais fo u v e n t, ou l’on fait agir Icurre- 
lig io a  contre leurs propres in réiêîs, ou 
l ’on fe ferc du vain prétexte de leurs 
intérêts, pour les faire agir contre la 
R eligion même-

Les préjugés font don c prefque iné
vitables à la piété des Grands ; mais 
c ’e f t  i ’obftination dans le préjugé y q u i
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ten d  le m al plus incurable. II ne leur cfir 
pas honteux d'avoir pu être furpvis : 
hélas / com m ent pourroienc-ils s'en dé
fendre ? T o u t ce qui les environne prei
que s'étudie à les tromper ; eft-il éton
nant que l’attention ie relâche quel- 
o u e fo is , ôc qu’ils puillent fe laiiïer 
féduire î L'artifice eft plus habile ôi 
plus peiTeverant que la defiance ; il 
prend toutes les form es, ôc met à pro
fit tout les momens j Ôc quand tous ceu x  
prefque qui nous approchent, ont inté
rêt que nous nous tio m p ion s, nos pré
cautions elles-mêmes les aident fouvent 
à nous conduire au piège.

M ais ,  S i r e  , s’il n’eft pas honteux 
aux Princes d’être furpris , malheur 
inevitable à l'autorité fuprême , il leur 
eft glorieux d ’avouer qu'il ont pu 
l ’être ; rien n’eft plus grand dans le 
S o u vera in , que de vouloir être dé
trompé , Ôc d ’avoir h  force de con
venir foi-m êm e de fa m epcife.Alîuérus 
ne crut point deroger à la  majefté de 
l^Empire ,  en déclarant y même par uti 
Edit public J que fa bonn e-foi avoit été- 
furprife par les artifices d ’Am an. C ’eft 
un mauvais orgueil de croire qu’on  ne 
peut avoir tort ; c ’eft une foibleilè de 
û’ofer reculer > quan d on fent q u 'o a
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Jious a fait faire une fauiTe démarche ] 
les variations qui nous ramenent au 
v r a i , affermiflent l ’autorité  ̂ loin  de 
l ’afFuiblir : ce n’eft pas fe dém entir , 
que de revenir de fa mépriie. C e  n’eft 
pas montrer aux peuples Tinconftance 
du Gouvernem ent ; c ’eft leur en étalej; 
l ’équiié &  la droiture. Les peuples fa- 
ven t aflez Sc voyent aifez fouvent , 
que les Souverains peuvent fe trom 
per -y mais il voyent rarement qu ’ils 
fâchent fe défabufer Sc convenir de 
leur méprife : i l^ e  faut pas craindre 
q u ’ils refpeCfcent moins la p u iiîan ce, 
qu i avoue fon tort Sc qui fe condam ne, 
elle-m êm e j leur refpe<5t ne s’aiFoiblic 
q u ’envers celle , ou qui ne le connoîc 
pas 3 ou qui le juftifie : Sc dans leur 
efprit rien ne deshonore ^autorité que 
la foiblefle qui ie laiife furprendre, Sc 
!a m auvaife gloire qui croiroit s’avilir 
en convenant de fon  erreur 6c de ia  
furprife.

S i r e  , ferm ez l ’oreille aux mauvais 
conieils Sc aux iniînuations dangereu- 
fes de l’adulation ; mais com m e elle* 
fe couvrent du voile du bien public , 
&  que tôt ou tard elles trouvent accès 
auprès du T rôn e 5 iî l’inattention vous 
les a fait fu iv re , que l ’huérêt feul dc
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votre gloire , quand vous ferez d’é- 
trompé , vous les faiTe à i*inftaiic défa- 
vouer. Il eft encore plus glorieux d ’a
vouer fa furprife , que de n’avoir pas 
écé furpris ; rien n’eft plus beau dans 
le Souverain , qui ne dépend de per- 
/^nne ? que de vouloir toujours dépen
dre de la vérité. O n  craindra de vous 
impofèr , quand l’impofture &  l’adula
tion démafquées n’auront plus à atten
dre que votre défaveu &  votre colère. 
C ’eft l’orgueil des Rois tout feul ? qui 
autorife Sc enhardit les adulations ôc 
les mauvais conieils ; Sc s'il eft vrai , 
que ce font d'ordinaire les adulateurs , 
qui font les mauvais Rois  ̂ il eft enco
re plus vrai que ce font les mauvais 
Rois 5 qu i form ent Sc inultiplienc les 
adulateurs.

C ’eft en évitant ces écueils , que la 
piété des G rands deviendra refpefta- 
ble ; q u ’ils lui rendront la gloire Sc la 
dignité que les déniions du m onde 
ou les foibledes de, la fauile vertu luì 
ont prefque O tée , Sc qu’on n ’entendra 
plus ie perpétuer parmi les hommes ce 
blafphême îî injurieux à la Religion : 
Q ue les Princes pieux font les moins 
propres à gouverner j Sc_ que la piér-é 
peut en faire de grands S ain ts,  mais
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q u ’elle n’en fera jamais de G rands Roîsf
PuiiTenc ces difcours licencieux , 

S i r s  ,  ne jamais bleifer l’innocence de 
vos oreilles ! mais iî l’adulacion ofe les  ̂
porter un jour jufques aux pieds de 
votre T rôn e ? qu’il en force des éclairs 
&  des foudres , pour confon dre ces 
ennem is de la  R eligion  Sc de votre 
véritable gloire. Ecoucez ces adula
tion s im p ie s, com m e des blafphêmes 
contre la majefté des Rois ; com m e des 
outrages faits à vos plus glorieux ancê
tres j aux C harlem agn es, aux S. Louis, 
à votre augufte Bifaïeul. C ’eft par une 
piété cendre Sc iîncére , qu ’ils devin- 
rencde grands R ois ; leur zélé pour la 
R eligion  les a encore plus illuftrés que 
leurs victoires} les louanges que l ’E 
glife leur donnera à jam ais, dureront  
autant que l’Egliiè elle-même ; leurs j  

grandes a élio n s, ou auroiencété enie-  
velies dans la révolution des tems  ̂ ou 
n’eulfenc eu qu ’un éclat vulgaire ,  iî la 
piété ne les eût immorcaliiees.

Soyez ,  S i r e  ,  com m e eux le défen- 
feur de la gloire de D ieu j, &  il ne per- , 
meccra pas que la vôtre s’efface jam ais i 
d e  la mémoire des hommes. Juftifiez , i 
en vous propofant ces grands m odèles, 
que la piété ne deshonnore point les

« •
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R o is  ; que ies paiïîons routes Îèuies 
aviliiTenc le T rôn e Sc dégradent ie Sou
verain ; qu'on n ’eft pas digne de régner, 
quand on ne régne pas fur foi - même  ̂
èc que pour être dans Íes âges fiiivans 
auiïî grand qu ’eux aux yeux des iiom - 

,^ e s ,  il faut avoir été com m e eux fidè
le  à Dieu.

G rand D ieu / plus le T rôn e eft en
vironné de p ièges,  plus les R ois onc 
befoin que vous les environniez de 
votre prote^ ion ,  Sc des fecours de 
votre grande m iféricoïde : mais plus 
une cendre jeuneiîe Sc une enfance dé- 
îaiiîee à elie-m êm e Sc à cous les périls 
de la royauté , expofe cec Enfanc au
gufte , plus il doit devenir l’objet de 
•vos foins Sc de vocre tendreiTe pater
nelle.

A rm ez de bonne keure l ’innocence 
de fon CŒur contre les dérifions qui 
avilirent la piété., Sc contre les écueils 
de la piété m êm e : donncz-luÍ ces ver
tus 5 qui fanCtifienc l'hom m e Sc qui 
font en même-tems le grand R oi. Fai
tes qu 'il refpeCte ceux qui vous fer
vent ; &  qu’il ierve lui-même le D ieu  
de fes peres avec cette majefté , qui 
feule peut rendre les Rois refpeda- 
bles.



Jectez les yeux fur lui du haut du 
ciel , grand D ieu  ! ôc voyez ici à vos 
pieds cet Enfant augufte ôc précieux ; 
la feule reiïburce de la M onarchie » 
l'Enfanc de l'Europe ? le gage facré de 
la paix des peuples ôc des nations ; les 
enccailles de votre m iféricorde n’en, 
font-elles par émues j* regardez-le > 
grand D ieu  ! avec les yeux ôc la ten- 
dreiî'e de toute la nation.

E coutez la premiere voix de ion  
cceur iniK )cent, qui vous dit i c i , com 
m e autrefois un faint R oi : D ieu de 
mes peres ,  regardez-m oi : laiflèz- 
vous toucher de piété à la vue des périls 
que m on âge ôc m on rang me prépa
r e n t, ôc qui vont m'entourer de toutes 

J,. parts au fortir de l ’enfance : Refpice in 
l i .  me &  miferere met : foyez-vous-m êm e 

le  défenicur de m on T rôn e ôc de ma 
jeuneile : confervez l’Empire à l’Enfanc 
de tant de R o is , ôc qui n econ n o it pas 
de titre plus glorieux que d’être le pre
mier-né de vos Enfans : D a  imperium 
puero tuo.

M ais que la confervation d ’une 
C ouronne terreftre , grand Dieu ! ne 
ioit pas le feul de vos bienfaits. Sau
vez le F ils d ’Adélaïde j des Blanches , 
des G lotildcs , ôc de tant de pieufes

PrinceiÎès,

r
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Princeiies , qui me portent encore de
vant vous dans leur ie in , com m e l ’En
fan t de leur amour &  de leurs plus 
chères efperances : E t falvum fac jUium 
ancilU tUA : ôz puifque l ’innocence 
attire toujours fur elle vos regards les 
plus propices &  les plus tendres \ con- 

Y c rv e z-la m o i, grand Dieu 1 auiii lon g- 
<ems que ma Couronne ; afin qu'après 
avoir régné par vous heureuiement fur 
la  terre j je puiiTe régner avec vous 
éternellement dans le ciel.

A m fi  [o it- il .

M t  CArhif^
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P O U R

LE VENDREDI SAINT.

Sur les ohfiacles que U  vente trouve 
dans le C(tur des Grands.

A ftite iu n t R tg e s  terrac , &  Principes convene- 
in n t in  unum  , adveisîis Dom inum  , &  adversus 
Chriftum  ejus.

L * s  R ois de l *  t tr r e  f e  f o n t  p re fe n t/ s  ,  &  ¡e t  

P r in ce s  f e  f o n t  ajfem blcs contre I t  S e i ¿ n í u r &  (onrre  

fo n  C h riß . Pf. t .  2 .

S i r e ,

T O u T E S  les Puiiîànces de la terre 
femfclent îè réunir aujourd’hui , 

pour condam ner Jefus-CHrift à la mort; 
Sc la mort de Jefiis-Chrift n'eft qu'une, 
condam nation éclatante des paffions 
des Grands &  des PuîiTans de a terre.

C ’eft un Pontife éternel qui s’oftVe 
Iiîi-même pour fon peuple com m e la
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feule vi(5tim e capable d'expiec fes ini- 
quicez J ÔC d ’appaifer la colere de D ieu : 
c ’eft un M iniilre &  un Envoyé de ion  
P e te , qui tend tém oignage par fon iàng 
à la vérité de fa m iifion ôc de fon M i
niftere : c ’eft un R oi qui entre en po£  ̂
feilîon pa  ̂ fa mort de l ’Empire de l'uni
vers : il réunit en fa perfonne tous les- 
titres glorieux dont l'orgueil des hom 
mes fe pare.

Cependant ce Pontife eft livré au
jourd’hui par la jalouiie des Grands- 
Prêtres ; ce M iniftre ôc cet envoyé du 
C ie l oppoie envain fon iîinocence à 
L’ambition &  à la lâcheté d’un M iniftre 
de Céfar : ce R o i , à qui toutes les na
tions ont été données com m e fon heri
tage j devient le jouet de l’indiiference 
ôc de la vaine curloiité d ’un R oi ufur- 
pateur dc la Judée. H falloit que tout 
ce qui porte le nom  de Grand fur la 
terrcvla jalouiîe des Pontifes» la lâche
té de Pilate 3 ôc l'indifFerence d ’H ero- 
d e , en condam nant Jefus-Chrift  ̂ fif- 
iènt éclater fa grandeur &  fa puiifance ‘ 
Aftherunî Reges ten& x ^ c .

D e toutes les inftrudions que nous- 
offre aujourd’hui le fpeciacle-de la.- 
C roix  , il n’en eft pas ici de plus con
venable ; Ôc puifque nous ne faudonç-.

S' 1.
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en expofer à votre piété toutes les clr-- 
confiances , contentons-nous de vous-, 
y  montrer les obftacîcs que la vérité 
trouve dans le cccur des Grands de la  
terre; c ’eft-à-dire , Jefus-Chrift con
dam né à la m ort par les paitions des 
Grands ? &  les paiTîons des G  rands con
damnées par la mort de Jefus- ChriiVT

S I R E ,J

jtartie. L  A  vérité ? toujours odieufe aux 
Grands ? trouve encore aujourd’hui 
fur la terre les mêmes ennemis qui l'at
tachèrent autrefois avec Jefus-Chrift 
fur là C roix  : 1a jaîouiîe la  perfècute \ 
un lâche intérêt la facrifîe ; l’indifFe- 
len ce la tnepriie Si la tourne même 
en rifée..

M ais de toutes les paillons que les 
hom m esoppofent à la vérité , la jalou- 
fie eft lap lu sd an gereufe, parce qu’elle 
eft la plus incurable. C ’eft un vice qui 
ji'.eiie à tout j parce qu'on fe le deguîiè 
toujours à foi-niê'me >. c ’eft l’ennemi 
éternel du mérite &: de la vertu ; tout 
ce que les hom m es admirent > l'’en.- 

> il ne pardonne qu ’au- 
vice &  à l’obicurité ; &  il faut être ir* 
digne des regards publics pour meri
ts.’, fcs égaiids 6t.fQu indulgence^,
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S i' les prodiges de Jefus - Chrift 
avoient moins éclaté dans la _ Judée , 
Les Princes des Prêtres moins éblouis 
de fa gloire , ne lui eufÎènc pas dlfpucé 
fon innocence > ôc leur zélé jaloux ne 
l ’auroic pas trouvé digne de m o rt, s'il 
ne l'eût été des louanges ôc des accla- 
mations publiques; Q uld facimus- 
qui A bic bomo multa (îgnufacit ?

T elle  eft l ’imprefficvn de haine ôc de 
}alouiîe que la grande renomm.ce de 
JeiuS'Chrift faic fur le cœ ur des Pon
tifes ôi des P rêtres, des depoiîtaires 
de la L o i ôc de la Religion. Helas 1 
faut-il que le Sanétuaire lui-même de
vienne prefque toujours l'azîle d ’une 
paiîîcn il meprifable ; que les dons 
éclatans de l’E fprirde paix Ôc de chari
té mertent l'amertume ôc la diviiîon 
parmi fes M iniftres ; que la m oiflbn iî 
abondante &  qui m anque d’ouvriers j 
excite des fentimens de jalouiîe parmi 
le petit nombre de ceux qui travaillent, 
que les Anges deftinez au miniftere en 
puiiTenc arracher les fcandales du 
R ayaum e de Jefus-Chrift , fans y en. 
metcre fouvent un nouveau ? que dès 
ia naiLfance de l'E van gile  cetre trîftç 
ïizan ie  ie ibit gliiTée parmi fes plus 
faints ouvriers j. &  que Î’EgUfe fouvent
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foie prefque aulTi affligée par le faux" 
zélé qui la defend , que par l ’erreur 
même (^uil'ateaque«* pourvû que Jefus- 
C hrift ioit annoncé , la gloire n ’en eft- 
elle pas com m une à cous ceux qui l’ai- 
menc > ne partageons-nous pas feŝ  
triom phes,  dès que nous ne combac-»- 
tons que pour lui ? ôc tous les fuccès^ 
qui aggrandifl'enc fon Royaum e > ne 
deviennent-ils pas les nôcres ? C ’eft lui 
ieul qui donne l ’accroiiïem enc ; Ôc nos 
foibles travaux ne fonc plus comptez* 
pour rien ,  dès que nous les com ptons 
nous-mêmes pour quelque chofe.

T o u s les craits les plus odieux iem - 
blenc ie reunir dans un cœ ur où d om i
ne la  paiïion injufte de l’envÎe. Cepen
d a n t, c ’eft le vice Ôc com m e la conta
g io n  univerfelledes Cours , Ôc fouven r 
la  premiere fource de la decadence des 
Empires. Il n ’eft point de baiTeflè que 
cette paiHon , ou ne con(acre , ou ne 
juftifie : elle éteint même les ièntimens 
les plus nobles de l’éducation ôc de la 
naiflance ; ôc dès que ce poifon a ga
gné le cœ ur , on trouve des amss de 
boue , ou la nacure avoit d ’abord pla-- 
cé desam ts grandes ôc bien nées.

La m auvaife-foi n’eft plus comptée' 
p out rien. Ces C rau is-P iêttes chfîf^-
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client eux-mêmes de faux témoignages 
contre Jefus-Chrift : eux qui devoient 
profcrire ces hommes infâmes qui font 
un trafic honteux de la vérité &  de 
l ’innocence des autres hommes ; iis fe 
les aifocient , &c favorifent le crim e 
qui favorife leur pailion.

'  C ’eft ainiî que ce vice ne rougit poinc 
de fe faire des appuis honteux &  m é- 
prifables. L es hommes les plus décriés 
&  les plus p erd us, o n  les adopte > dès 
qu’ils veulent bien adopter &  fervic 
Tamertume fecrette qui nous devore 
ils nous deviennent chers , dès qu’ils 
peuvent devenir les vils inflrumens de 
notre paiïion ; &  ce qui devoit les ren
dre encore plus hideux à nos yeux ,• 
efface en un inftant toutes leurs taches,. 
Le m onde ne m anque jamais de ces 
hommes vendus à i ‘iniq-uité ,  donc l’u
nique em ploi eft de noircir auprès des 
Grands ceux qui on t le malheur de 
leur déplaire ou qui plaifent trop pour 
être de leur goût ; &  ces hommes cor
rompus &  qu ’on devroit bannir de la  
fociecé , ne m anquent jamais de trou
ver des Grands qui les écoutent &  qui 
les protcgent. O n  érige en mérite le 
zélé qu’ils étalent pour nos intérêts j 
Si ou leur fa it une vertu d’un m iniûeic
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infâm e , donc on rougit tous bas foi- 
même : D oeg l ’ïdum éen devient cher 
à Saiii, dès qu’il devient le miniftre de 
fa ja lo iiiîeôcde fa haine contre D avid.

M ais de quoi n'eft pas capable un 
cœ ur que la jalouile noircit &  enveni
me? non-feulem ent on applaudit à l ’im - 
pofture j mais on ne craint pas de s'eiiT 
rendre coupable foi - même. C es P on 
tifes J témoins des prodiges Sc de la 
fainteté de Jefus-Chrift , ne pouvant 
ignorer qu'il eft Fils de D avid  ôc des
cendu des Rois de Juda ; ayant oui de 
fa propre bouche > qu ’il falloir rendre 
à D ieu ce qui eft à D ie u ,  &  à C éfar ce 
q u i eft à Céfar , le fonc pourtant paifer 
pour un feditieux ; un ennemi de Céfar 
Ôc qui veut en uiluper la fouveraine 
puifTariCe ; un impie qui veut renverfer 
la l o i , & l e  temple de íes peres; en fin , 
üour un hom m e de néam  , né dans la 
)oue ôc dans la plus vile populace.

C e tte  paiHon amere eft com m e une 
phrénéfie , qui change tous les objets à' 
r o s  yeux : rien ne nous paroîrplus fous 
fa forme haturelle. D a v id  a beau ren> 
porter des viâ:oii*es fur les Philiftins , 
Ôc aifurer la Couronne à fon maître : 
aux yeux de Salil J ce n’eft plus qu un 
ambitieux qui veut monter lui-mâm.e
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fur le T rôn e. E n vain  jé ré m ie juftifie la 
vérité de fes pred.idlions par les événe- 
mens &  par la fainteté de fa vie j les 
Prêtres jaloux de fa réputation , pu
blient que c ’eft un impofteur ôc un traî
tre qui annonce les malheurs Ôc la rui
ne entière de Jerufalem s plus pour de- 

\:ourager fes citoyens ôc favonfer l’en
nemi  ̂que pour prévenir la deftruition 
entiere de ià Patrie.

T o u t s’empoifonne entre les mains de 
cette funefte paitionda piété lap lusave- 
fée n ’eft plus qu’une hypocrllie mieux 
conduite *, la valeur la plus éclatante , 
une pure oftentation ,  ou un bonheur 
qui tient lieu de mérite ; la reputation 
ia mieux établie j une erreur publique^ 
où il entre plus de prevention que de 
vérité ,* les talens les plus utiles à l’Etac, 
une ambition demefurée j qui ne ca
che qu’un grand fond de médiocrité 
ôc d’ in fu tiiu n ce , le zélé pour la patrie, 
un art de fe faire valoir ôc de fe rendre 
neceilaire les fuccès mêmes les plus 
glorieux, une ailèmblage de circonftan- 
ces heureufes > qu’on doic à la bizarre
rie du hafard plus qu’à la fagefle des 
mefures ; la naiflance la plus illuftre , 
un grand nom  fur lequel on eft enté 
ôc qu’on ne tienc pas de fes ancêtres. 

Peth Ctirême, T
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Enfin la langue du jaloux flétrit tout 
ce qu’elle rouche ; &  ce langage fi hon
teux eft pourtant le langage com m un 
des Cours. C ’eft lui qui lie les iocietés 
de les com merces : chacun fe cache la 
plaie iecrette de fon cœ ur ; de chacun 
fe la com m unique : on a honte du nonv 
du v ic e . Se l ’on fe  fait honneur du v i
ce même.

Enfin il emprunte même les appa
rences du zélé &  de l’amour du bien 
public : les intérêts de la nation 8c la 
confervation du temple de de la loi , 
paroiflent confacrer la jaloufie des 
Pontifes contre Jefus-Chrift.

Le zélé du bien public devient tous 
les jours com me la décoration de l ’apo
logie de ce vice. Il femble qu ’on ne 
craint que pour l ’Etat ; de 011 n’envie 
que les places de ceux qui gouvernent; 
on  blâme le choix du maître , comme 
tom bantfur desfujetsincapables; mais 
ce n’eft pas l’intcrêt public qui nous 
p iq u e, c ’eft la jaloufie de le chagrin de 
n ’avoir pas été nous-mêmes choifis ; 
les places où nous a lp iro n s, ne font 
jam ais fclon nous données au mérite ; 
la faveurd u  maîcre ôcle bien de l’Etat, 
ne nous parolifem  jamais aller enièm- 
ble : on  ie donne pour amateur de la
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patrie ; &  on  n'eii aim e que ies hon
neurs &  les preeminences. Am an trou
ve la puiiTance &  la religion des Juifs 
dangereuiè à l ’Em pire ; mais ce n’eft 
pas pEtac qu ’il a deflein de fauver ; 
c ’eft M ardochée qu’il veut perdre. Les 

^ourtifans de Darius accufent D aniel 
d ’avoir violé la loi des Perics ; mais ce 
n’eft pas d elà  majefté de la l o i , dont 
ils font jaloux ; c ’eft la gloire &  la fa
veur de D aniel qu’ils haïiTenc.

T o u t eft plein dans les cours de ces 
zélés deja lou iîe . O n  étale le titre de 
bon citoyen , &  on cache deflbus celui 
de jaloux: on a fans ceiTe l ’Etat dans la 
bouche 5 Ôc la jalouiîe dans le cœ ur : on 
paroîc contrifté quand les événemens 
font m alheureux, ôc ne répondent pas 
aux vues &  aux mefures de ceux qui 
font en place ; ôc l’on s’applaudit plus 
du blâme qui en retombe fur euxjqu’on 
n’eft touché des maux qui en peuvent 
revenir à la patrie.

Ec voilà  un des plus triftes effets de 
cette pafîion infortunée. Ces Pontifes 
dem andent que le fang du jufte (bit 
fur eux ôc fur leurs enfens. L a  defola- 
tion du Tem ple ôc de la C ité  fa inte, la 
ceiTation des facrifices, la difperiionde 
J u d a } la perte de touc ne leur paroîc

T z
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ri^n , pourvû que l’innocent periííe.

Et com bien de fois a-t-on  vû deS 
hom m es publics facrifier l'E tat à leurs 
jaloufies particulières, faire échouer 
des entreprifes glorieufes à la patrie , 
de peur que la gloire n’en rejaillit fur 
leurs rivaux ; m enager des év én em en t 
capables de renverfcr l ’Em pire pour 
enfevelir leurs concurrens fous îès rui- 
Des;& rifquer de tout perdre pour faire 
périr un feul hom m e? L es Hiftoires 
des Cours &  des Empires font rempHes 
de ces craits honteux j &c chaque fiécle 
prefque en a vû de criftes exemples. 
M ais le véricable zélé d a  bien public, 
ne cherche qu'à ie rendre utile ; ôc à 
l'hom m e vertueux ôc qui aime l’EtaCjles 
fervices tiennent lieu de recompenfè.

Prem iere paiîion dans les Pontifes j 
qui livre aujourdMiui Jefus-Chrift ,• la 
jaloufie : mais en fécond lie u , c’eft un 
lâche intérêt dans Pilate qui le con
damne.

P a r t i e .
.Vttf O u i ,  mes Freres 5 la paiTion^le Dieu 

des G ra n d s , c ’eft la fortune. Ils veu
lent plaire à C efar , ôc c^eft le feul 
devoir qui les occupe. T o u t ce qui 
favorife leur élévation 3 s’accorde cou- 
jours avec leur confcience. La probi^
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ic  qui nuiroic à leur fortune , &  qui 
leur fei:oic perdue la faveur du maître , 
n ’eft plus pour eux que la vertu des 
fots. j*Iais dès-là qu ’on craint plus la 
diigrace de Céfar 3 que le reproche de 
fa conicience , fi l’on n’a pas 'encore 
facrifié liio n n eu r 5c la probité , ce 
n’eft pas le cccur &  la volonté j, c ’eft 
l ’o cca fio n , qui a m anqué aux plus 
grands crimes.

En e ffe t,  il paroît d ’abord dans le 
caradbôre de Pilate des reftes de droi
ture &  de probité ; fa conicience s'’é- 
léve en faveur de l’innocent i  il fem
ble lui-même plaider fa caufe ; il n’oie 
lè délivrer , &C il fouhaite pourtant 
qu’o n  le délivre : premier degré de 
l ’ambition -, la lâcheté. O n  aime le de
voir 6c l'équité , lorfqu’il eft utile ou 
glorieux de fe declarer pour elle ; qu’on 
peut com pter fur les fuffrages publics ; 
que notre fermeté va nous donner en 
fpectacle au m o n d e , 6c que nous deve
nons plus grands aux yeux des hom 
mes par la defenfe heroïque de la vé
rité , que nous ne l ’aurions été par la 
diiTimulation 6c la foupleiTe. N ous 

. cherchons la gloire &  les applaudiffe- 
mens dans le devoir ; 6c prelque tou
jours c’eft la v a n ité , qui donne des dé- 
feiifeurs à la vérité. T  5 ‘

)



A  la lâcheté fuccede la crainte. O n  
m enace Pilate de l’indignation de C é -  

joa». hune dimhtis  ̂ non es amkus
Cœfaris'i à cette raifon tous les droits 
les plus faccés s’évan ou iiîèn t, &  ne 
ibnc plus comptés pour rien. O n  n’eft 
pas digne de foutenir la juftice Sc la^ 
vérité J quand on peut aimer quelque ' 
choie plus qu’elle : une demarche op- 
pofée à l’honneur &  à la conicience j 
eft bien plus à crainde pour une ame 
noble que la colère de Céfar. M ais 
d ’ailleu rs, S i r e  , c  eft ièrvir la gloire 
du Prince , que de ne pas fervir à íes 
paiïions. Il eft beau d’ofer s’expofer 
à fon indignation ,  plutôt que de m an
quer à la fidélité qu’on lui a jurée 5 Sc 
iî les Princes ,  com me v o u s , peuvent 
com pter fur un ami fidéîe ? il faut 
qu ’ils le cherchent parmi ceux qui les 
onc aiîèz aimés pour avoir eu le co u 
rage d ’ofer quelquefois leur deplaire : 
plus ceux qui leur applaudiiTenc fans 
ceiîè , font nom breux , plus l’homme 
V ertu e u x  ,  qui ne fe joint point aux 
adulations publiques , .doit leur êcre 
refpeclabîe. M ais cet heroïfm e de fi
délité' eft rare dans les Cours : à peine 
ie  trouva-t-il un D aniel dans l’Empire 
parm i tous, les Satrapes j qui ne con -
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noilToient point d ’autre lo i que la vo 
lonté du Prince. T elle  eft la deftinée 
des Souverains j la même puiiîànce 
qui multiplie autour d’eux les adula
teurs 5 y rend auifi les amis plus rares.

A u fli la crainte de deplaire à Cefat* 
conduit Pilate au dernier degré de la 

'lâ c h e té , il abandonne &  livre Jefus- 
Chrift. L es cris de ce peuple furieux 
ne peuvent être calmés que par le fang 
du Jufte : s’expofer à leur violence , ce 
feroit allumer le feu de la (édition : il 
vaut encore m ieux que l’innocent pe- 
riiTe 3 que fi toute la nacion alloit fe 
révolter contre C éfar i ôc il faut ache
ter le bien public par un crime.

E t voilà  toujours le grand pretexte 
d e l'abus que ceux qui fonc en place 
fo n t de l’autorité} il n’eft point d ’in- 
juftice que le bien public ne ju(lifie : 
il femble que le bonheur ÔC 1a Îiirecé 
publique ne puiiTent fubiîfter que par 
des crimes ,* que l ’ordre ôc la tranquil
lité des Empires ne foienc jamais dus 
q u ’à I’injuftice ôc à l’iniquité ,• ôc qu ’il 
faille renoncer à la  vertu pour fe dé
vouer à la patrie.

N o n , S i r e  j je l’ai déjà dit ailleurs » 
ôc on  ne fauroit trop le redire j la loi 
iie D ieu  eft toute la force ôc toute la

T 4
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sûreté des loix humaines : tout ce qui 
attire la colère du C ie l fur les Etats , 
ne fauroit faire le bonheur des peu
ples : l ’ordre ôc l ’utilité publique ne 
peuvent être le fruit du crim e : on 
iert mai la patrie quand on la fert aux 
depens des réglés faintes ; c*eft fapper 
les fondem ens de l’édificie, pour Tem-^ 
bellir ôc rélever plus haut j c’eft en af- 
fo ibiiiïânt fes principaux ap p u is, y 
ajoûcer des vains'orneniens qui hâcenc 
fa  ruine. Les Empires ne peuvent îè 
foutenir que par l ’équité des mêmes 
loix qui les om  form és; ôc l’injuftice 
a bien pu détrôner des Souverain s, 
mais elle n’a jamais affermi les trônes; 
Les M iniftres qui ont outre la puiflan- 
c e d e s  R o is ,  l’onc toujours aftbiblie : 
ils-n’ont élevé leur maîcre que fur la 
ruine de leurs. Etats ; ôc leur zélé n’a 
été utile aux Céfars , qu’autant qu ’il a 
refpe<5té les lo ix  de l’Empire.

C ’eft donc la jaloufie dans les P rin
ces des Prêtres J qui perfècute aujour
d ’hui Jefus-Chrift ; un vil intérêt dans 
P ilate 3 qui le livre ; Ôc enfin une in
différence criminelle dans H érode j 
qui en fait un  fujet de mépris ôc de 
rifée.

Hélas I quelle autre deftinée poa^
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voit fe prometti-e la d oitrin e de l’E - 
vangiie , en fe m ontrant à une C our 
fuperbe &  voluptueufe ? la doctrine 
fainte n’offre r ie n , qui ne com batte 
l ’orgueil &  U  volupté j &  il n’y a de 
grand pour ceux qui habitent les Pa
lais des R o is , que îe plaiiîr ôc la gloire. 
Si vous n ’y  paroifl'ez pas fous ces éten- 
darts, ou l^on vous prend pour un cen- 
feur ôc un en nem i, ou ils vous mepri- 
fent com m e un hom m e d’une autre 
efpéce Ôc un nouveau venu qui vienc 
porter au m ilieu d ’eux un langage 
inoui Sc des maniérés étrangères.
• N ous-m êm es, dans ces chaires^hré^ 
tiennes , qui feules leur parlent encore 
le langage de la vérité ; nous-m êm es, 
nous venons fouvent ici affoiblir ce 
langage divin  ; reipedter ce que nous 
devrions com battre ; adoucir par des 
idées humaines la féverité des régies 
iàintes ; autorifer prefque leurs pré
jugés , avant d ’ofer com battre leurs 
paillons ,* Sc fous prétexte de ne pas les 
révolter contre la vérité , la leur rendre 
prefque meconnoiiTable.

Hérode , inftruit des merv-eilles 
qu’on publioit de Jefus-Chrift, s’attend 
à lui voir opererdes p ro d ige s, & d a n s 
cette attente il le vo it arriver à f i

)
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C o u r avec joie : ce n’eft pas la vérité 
qu i l’intereiTe, c ’eft une vaine cu riciî- 
té qu ’il veut Satisfaire ? &c faire fervir 
Jefus-Chrift de fpedacle à fon loiilr 5c 
à  fon oiiîveté. C ar c ’eft de tout cem s, 
que la  plupart des Princes Ôc des 
Grand-soin faic de la R eligion un fpec- 
tacle : les myfteres les plus auguftes Ô f 
les plus terribles , égayés par cous les 
accraics d ’une harm onie recherchée , 
deviennenc pour eux com m e des ré- 
jouilTances profanes qui les amuiènc ; 
ils ne cherchent que le plaifir desien s 
jufques dans les devoirs d ’un culce 
qui n’eft écabli que pour les com batr 
tre :11 faut que la  R eligion  j  pour leur 
plaire ? emprunte les joies ôc couc l’ap
pareil du iîécle ; ôc qu’un ip ed acle  
digne des Anges , aie encore beibin 
de décoracion pour être un ipedacle 
d igne d’eux.

Hérode faic à J e fu s -C h rift  des 
’ ’ queftions vaines ôc frivoles ; Interfo- 

gabat eum multis fermonïbus : des ces 
queftions , où l ’orgueil Ôc l’irreligiou 
ont plus de parc que l ’amour de la 
vérité ; qu ’on propoÎè plucôc pour fe 
faire une gloire de les douces, que par 
un déiîr fincére de les éclaicir ,* de 
fe s  queftions q̂ ui ii’aboutiiTenc à ricu
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qu’à nous afFermii: dans l’incrédulité j 
qui n’ont de férieux que l’aveugle
ment d ôià elles prennent leur fource ; 
de ces queftions où l’on difcourt des 
vérités éternelles du fa lu t , com m e de 
ces vérités douteufes &  peu intéref- 
iàntes que D ieu  a livrées à l ’oiiîvecé 

à la difpute des hommes ; où l ’on 
traite ce qui doit décider du bonheur 
ou du malheur é te rn e l, com m e un 
problèm e indifférent donc les deux 
côtés ont leur vraifem blan ce,  &  où 
l ’on peut oprer ; de ces queftions en
fin , qui font plutôt des dériiionsfecret- 
tes de la Foi > que les recherches ref- 
pedueufes d ’un véritable Fidèle.

E t voilà  le feul ufage que la plu
part des Grands font de Jefu s-C h rift, 
des queftions éternelles fur la R eli
gion  : Interrogabat eum niultis fermoni^ 
bus : faifant de Jefus-Chrift &: de ia 
doótrine un fujet oiièux &  frivole 
d ’entretien &  de conteftation , au lieu 
d 'en  faire l’objet de leur efpérance Sc 
de leur culte ; s'inform ant de la véri
té d'un avenir , ôc de cette autre pa
trie qui nous attend après le trépas ,  
avec m oins d’in térêt, qu'ils n’écoute- 
roient les relations d ’une rerre incon
nue ôc peut-être fabaleufe , où n ^
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m ortel n’ a pu encore aborder 5 parlant 
des faits m iraculeux qui établilîent la 
certitude &c la divinité de la Religion 
de leurs peres, avec la même incerti
tude qu ’ils parleroient d ’un point peu 
im portant d’hiftoire qu ’on  n’a pas en
core éclairci j &  par -la m aniéré peu 
férieufe dont ils veulent s’inftruire 
la|Foii m ontrant qu ’ils l’ont tout-à-fait 
¡perdue.

A u iîî Jefus-Chrift n’oppoie qu’un 
iilence profond à la vanité des q u e t 
tions d’H érode. O n  ne mérite les ré- 
poniès de la vérité , que lorfque c’eft 
le  defir de la connoître qui l’interro
g e  5 &  -c’eft dans le cœ ur de ceux qui 
parient Sc difputent plus fur la R eli
g ion  5 qu ’elle eft d ’ordinaire plus effa
cée. O u i,  mes Freres, on  a déjà trouvé 
la  vérité quand on la cherche de bonne- 
fo i : il ne faut pour la tro u ver, ni creu- 
fer dans les abîmes ,  ni s’élever au-def- 
fus des airs ; il ne faut que l’écouter 
au-dedans de nous-m êm es. U n  cœur 
innocent Sc docile entend d’abord Ta 
v o ix  ; les doutes Sc les recherches que 
form ent l’orgueil , loin de la rappro
cher de n o u s , ferm ent les yeux à fa 
lumiere : elle aveugle les Sages Sc les 
Juges orgueilleux de fes myfteres > Sc
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He fe com m unique qu ’à ceux qui font 
gloire d ’en être les difciples. La fou- 
m iilîon eft la fource des lumières : plus 
on veut raiib n n er, plus on s’égare .* 
)lus on douce  ̂ plus D ieu permec que 
es douces augmencenc : la raifon une 

fois forcie de la régie ne crouve plus 
^rien qui l'arrêce; plus elle avan ce , plus 
elle fe creuÎe de précipices. aulIi l’hé- 
réiîe > d ’abord cimide dans fa nailfance? 
va  coujours croiifanc 3 &  ne garde plus 
de mefures dans fes progrès: elle n’en 
vouloic d’abord parmi nous qu ’aux abus 
précendus du culce j elle a depuis acca- 
qué le culce lui-m êm e ; elle ie plaignoic 
que nous dégradions Jefus*C hriftdeia 
qualicé de médiaceur elle a enfancé 
des. difciples qui Tone dégradé de fa 
divinicé &  de fa naiiTance éternelle : 
elle vouloic réformer la R eligion ; elle 
a fini par les approuver couces , ou 
pour m ieux d ir e , pour n ’en plus avoir 
&  n’en plus connoîcre aucune rellepré- 
cendoic s’en cenir à la leccre aux Livres 
faints ; ôc cecce leccre a écé pour elle 
une letcre de m ore; 5c fe s  faux P ro- 
pheces y ont puifé un fanacifme Ôc des 
vifions fur l’avenir , que l ’événem ent 
a  démencies ôc donc elle a rougi elle- 
m êm e. ^ o n  3 mes Freres 3 la F o i eft le
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ièul point qui peut fixer Pefprit hu
m ain : îî vous palfez au-delà, vous n'a
v e z  plus de route aiTurée ; vous entrez 
dans une terre ténebreufe &  couverte 
des ombres de la mort> vous n’y voyez 
plus que des phantôm es  ̂ les triftes en- 
fans des ténébres ; &  com me U  raifon 
n ’a plus de frein  ̂ l ’erreur auiïi n'a pUis 
de bornes.

En eftet les queftions d'H érode le 
conduifent à faire de Jefus-Chrift un 

üti. y-fyjçj; de rifée .* Sprevit autem ilium He- 
rodes ; &: toute fa C our fuit fon exem
ple : Cum exercitu fuo. L a  vertu la plus 
p u re , des qu'elle déplaît au Souverain , 
eft bien-tôt digne de l’oubli &  du mé
pris même du courtifan : c ’eft le goût 
du Prince 3 qui décide prefque tou-, 
jours pour eux de la vérité &  du mé
rite : leur religion eft toute , pour ainfi 
dire , fur le vifage du maître : c ’eft-là 
leur lo i Sc leur E vangile j &  ils n’ont 
rien de plus fixe dans leur cuite que les 
caprices &  les paiTions de l’idole qu’ils 
adorent.

Auili l ’a tte n tio n , S i r e ,  la plus 
eiîèntielle que les R ois doivent à la 
place OLi D ieu les a fait aiTeoir, c ’eft de 
rendre la R eligion refpedtable , en ne 
Cs permettant jamais la plus légcre dé*
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tîiîon qui puiiTe en bleiler la majefté. 
L es plus jeunes années de votre au
gufte B ifa ïeu l, ne le virent jam ais s’é
carter tic  cette régie : ce fut pour lui la 
régie de tous les tems ôi de tous les 
lieux. Son refpeil: pour la R eligion de 
fes p eres, im pofa toujours devant lui 

^un filence éternel à l’impiété : fon lan
gage fuc toujours le langage du pre
mier R oi chrétien, c ’eft-à-dire, le lan
gage refpedlable de la Foi. L ’irreligion 
étoit le feul crime auquel il ne pardon- 
noit point : tout écoit férieux pour lui 
fur cet article : nulle joie , nul plaiiîr 
n’autorifa jamais devant lui la m oindre 
dérifion qui put intérelfer le culte de 
fes ancêtres ; religieux jufqu’au m ilieu 
des réjouiiTances d ’une C ou r jeune ôc 
floriiTante, la Foi ne fouiFrit jamais des 
)lailîrs ôc des diflîpations inévitables à 
a jeuneiTe des Rois. Sur ce poinc , 

S i R ï ,  tout devient capital dans la bou
che d’un Souverain : une iîm ple légé- 
retc va autorifer la licence de l’impiécé 
ou faire de nouveaux impies : on croit 
plaire en en ch ériiïànt, &  les railleries 
du maître deviennent bientôt des b laf. 
phêmes dans la bouche du courtifan.

Telles font les paiîions que les 
G rands oppofent à la vérité Ôc q«i
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condam nent Jefus-Chrift à la mofr, 
Q iie  ne puis je achever,  ôc vous m on
trer les paiïîons des Grands condam 
nées par la m ort de Jefus-Chrift !

Hélas I en eft-il une feule que fa * 
croix ne confonde Il ne meurt que 
pour rendre tém oignage à la vérité; il 
en  eft le premier martyr : Ôc les Grands" 
craignent la vérité ; ôc il eft rare qu'elle 
ait accès auprès de leur trône. Il n’eft 
R o i que pour être la v id im e  de ion peu
ple ôc es peuples font d ’ordinaire la 
v id im e  de l’am bition des Princes ôc 
des Rois. Les marques de fon  autorité > 
fo n  fceptre j fa co u ro n n e, Îbnt les in- 
ftram ens de fes fouffrances ; ôc l ’uni
que ufage que les Grands font de leur 
autorité > c ’eft de la faire fervir à leurs 
pîaiiîrs injuftes. A u m ilieu de fes pei
nes ôc de fes douleurs il n'eft occupé 
que de nos intérêts ; 5c les Grands au 
m ilieu de leurs plaifirs ne daignent 
pas m êm e s’occuper des peines 5c des 
fouffrances de leurs freres. Il fouffre à 
notre place ; ôc les Grands croyentquc 
tout doit fouffrir pour eux. Il vient de 
tous les peuples ne faire qu’un peuple, 
réconcilier toutes les n a tio n s, éteindre 
toutes les guerres j ôc c ’eft la vanité des 
G ra n d s, qui les allume ôc qui les éter-

nife

r
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nîfe fur la terre. Q tie dirai-je ? il n’cit 
R oi que parce qu’il eft Sauveur ; fes 
bienfaits form ent tous fes titres ; fes 
qualités giorieufes ne font que les d if- 
férens offices de fon amour pour nous ; 
tout ce qu 'il eft de plus gran d , il ne l’eft’ 
que pour les hommes ; il eft tout à nos 
ufages .• &c les Grands ne com ptent le 
refte des hommes pour rien  ̂ Ôc ne 
croyent être nés que pour eux-mêmes.

V o ilà  3 S i r e  , le grand m odèle des 
Rois. D u  haut de fa cro ix , il inftruit les 
Grands Ôc les Princes de la terre : R e
gardez 5 leur d it - il , ôc faites félon ce 
m odèle : j ’ai quitté mon Royaum e j, Ôc 
je fuis defcendu de ma glo ire pour fau- 
ver mes fujets; vous n̂ ’êtes Rois que 
pour e u x , ÔC leur bonlieur doit être 
l ’unique objet de tous les foins atta
chés à votre couronne. O ui , S ir e  , 
c ’eft un R o i qui donne fa vie pour fon 
peuple ; ôc il ne vous dem ande que 
votre amour pour le vôtre : c ’eft un R oi 
qui ne va conquérir le m onde que pour 
l ’acquérir à D ieu ; ne com battez que 
)0ur lui , ôc vous ferez toujours sCir'de 
a victoire : c ’eft un R oi qui fait de ia 

croix fon T r ô n e , Ôc le lieu de fes dou
leurs Ôc de fes fouffrances ; regardez le 
votre com me un lieu de foins ôc de tra- 

P etit Carême V
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v a i l , 8c non com m e le iîége de la v o 
lupté 8c de la molieire ; c ’eft un Roi 
qui ne veut régner que fur les cœurs ; 
l ’ufage le plus glorieux de votre auto- , 
rite , c ’eft celui qui vous aftiirera l’a
m our de vos peuples : c ’eft un R oi qui 
v ien t apporter la paix , la vérité , la 
juftice aux h om m es, 8c qui ne veutf 
que les rendre heureux j S ir e  , régnez 
pour notre bonh eu r, 8c vous régnerez 
pour le votre.

O  m on Sauveur I c ’eft aujourd’hui 
que vous com m encez à régner vous- 
m êm e fur toutes les nations ,■ vos der
niers foupris font com m e les prémices 
facrées de votre régne j 8c c ’eft par la 
croix que vous allez conquérir l ’uni
vers; grand D ieu / que ce Ibit elle qui 
affermiife le régne de l ’enfant précieux 
que vous voyez ici à vos pied^ ; que la 
R elig io n  en conracre les prém ices, 8c 
en  couronne la durée : ce font fes glo
rieux ancêtres qui l’ont placée parmi 
nous fur le T rô n e ; que ce foie elle qui 
y  foutienne l’E n fan t augufte qui ne 
peut vous offrir encore que fon inno
cence , la fo i de fes peres, les malheurs 
q u i ont entouré fon berceau r o y a l,  & 
ia  tendreffe la plus v ive  de fes fujets. 

C on fervez l ’E n fan c de tant de Saints

«
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ÔC de tant de Protecteurs de la F o i iaiii- 
te. Ils expoferenc autrefois leur vie Ôc 
leur couronne pour aller recouvrer 
votre héritage , confervez le fien à cec 
Enfant précieux , afin q u il  puilîe un 
jour défendre ôc protéger l 'E g life , que 
le Pere vous donne aujou rd im i com -

• me l’héritage que vous avez acquis par 
votre fang. Ils revinrent chargés des 
dépouilles facrées de la croix -, que cc 
dépôt faine dont iis enrichirent cecce 
Ville régnante > que ce gage précieux 
de ia piété de fes p eres, fbllicice au
jourd’hui fur-couc vos grâces en ia fa
veur; n’abandonnez pas l ’héricier de 

' tanc de P rin ces, qui onc écé les pre
miers défenfeurs dc votre nom  Sc de 
vocre gloire. Les coups de vocre coîére 
l’onc épargné au milieu des débris de 
fon augufte fam ille j laiilez -  nous , 
grand D ie u , jouir de votre bienfait 
que nous avons acheté fi cher : que ce 
refte heureux de tanc de têtes auguftes 
que nous avons vû tomber à la fo is , 
répare nos perces ôc effuye nos larmes : 
com blez-le lui feul de couces les grâces 
que vous aviez réiervées dans vos cré- 
iors éternels à canc de Princes qui de- 
voienc régner à fa p lac e , ôc aufquels fa 
couroane étoit deftiuée : réunifiez eU'

V  2.



55<5 V e n d r e d i  S a i n t  

lu i tout ce que vous deviez partageï 
furies autres ; &  que fon régne raiTem- 
ble toutes les bénédictions &  tous les 
genres de bonheur 3 que nous nous 
prom ettions féparément fous les ré
gnes des Princes qu ’une m ort piém a- 
tui'ée nous a en levés, &  aufquels vous 
n ’avez refufé fans douce fur la terre 
une couronne que la naiifance leur 
d e ftin o it , que pour leur en  pxépareï. 
dans le ciel une éternelle.

Am jî f i i f-îL
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' P O U R  L E  J O U R

DE PASQUES.
Sur le triomphe de U  Religion,.

E xp olian s p rin cip a  tus &  p o t e fta te s , trad u xiç 
c o n f id e m e r ,p a la m  triu m p h an s ii lo s  in  fe m e tip ib .

Jefus-Chrift ayant défarmé les Principautés (è“ les. 
Vuijfances , it les a menees hautement en iriomjihe À 
la face de tout le monde , après les avoir vaincue* 
en fa propre perfonne, CoL 2. i j .

S i r e ,

L
Es vains triomphes des C onqu é
rans , n’étoienc qu’un fpeélacle 

d ’orgueil , de larmes , de défefpoir 6c 
de mort : c’écoic le triomphe lugubre 
des paiïîons humaines ,• &  ils ne laif- 
foient après eux que les triftes m ar
ques de l’ambition des vainqueurs 6c 
de U  ferviçttde des vaincus,
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L e triomphe de Jefus-Chrift eft au- 
jou rd liu i pour les nations mêmes qui 
deviennent fa conquête , un triomphe 
de paix , de Uberté ôc de gloire.

Il triom phe de fes ennemis ; mais 
pour les délivrer ôc les aiTocier à fa 
puiiTance : il triomphe du péché ; mais 
en eftaçanc 6c attachant à la croix cet’ 
écrit fatal de notre condam nation , il 
en fait couler fur nous une fource de 
fainteté 6c de grace.* il triomphe de 
la m ort ; mais pour nous aiTurer Tim- 
mortalicé.

T elle  eft la gloire de la R eligion ; 
elle n^offre d 'abord que les opprobres 
ôc les fouffrances de la croix ; mais 
c ’eft un triom phe glorieux &  le plus 
grand fpedtacle que l'hom m e puilTe 
donner à la terre. R ien ici-bas n’eft 
plus grand que la vertu : tous les au
tres genres de gloire , on  les doit au 
hazard , ou à l’adulation ôc à l’erreur 
publique ; celle-ci on ne la doit qu’à 
D ieu ôc à foi-m êm e. O n  en fait une 
honte aux Princes ôc aux PuilTans j &  
cependant c ’eft par elle feule qu’ils 
peuvent être grands , puifque c'eft 
par elle feule q u ’ils peuvent triojnpher 
de leurs en n em is, de leurs paiïionSj 
ÔC de la  move même.
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Expofons ces ventés iî honorables 
a la F oi; &  confacrons à la gloire de 
la  R-eligion I’in ftru d io n  de ce d.ernier 
jo u r , qui eft le grand, jouir des triom 
phes de Jefus-Chvift.

L
S I R E ,

A  gloire des Princes ôc de Grandsp^^^ju, 
a trois écueils à craindre fur la cerre : 
ia  malignité de l’en vie , ou les inconl- 
tances de la fortune qui l’obfcurcilTèntj 
les paiTîons qui la deshonorent; en fin , 
la  more même qui l ’en ievelic, ôc qui 
change en cenfures les vaines adula
tions qui l’avoient exaltée.

L a  Religion feule les met à couvert 
de ces écueils in évitables, ôc où toute 
la-g lo ire  humaine vient d’ordinaire 
échouer ; elle les éléve au-deiïus des 
événemens ôc de l ’envie ; elle leur aC- 
fujettit leurs paillons ; enfin elle leur 
aiTure après leur m ort la gloire que la 
m alignité leur avoit peut-être refuiee 
pendant leur vie. C ’eft ce qui faic au
jourd ’hui le triomphe de Jefu s-C h rift, 
ôc c’eft ce m odèle glorieux que nous 
propofons aux G rands de la cerre.

T ou te la gloire de fa fainteté ôc de 
fe$ prodiges n ’ayçit pû le faiiYçr_ dç$
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traits de l ’envie i &  Ton innocence 
avoit paru fuccom ber aux PuiiTances 
des ténébres qui l’avoient oppiimée. 
M ais fa réfurredtion attache à fon char 
de triom phe ces Principautés &c ces 
PuiiTances mêmes : fa gloire fort triom
phante du fein de fes opprobres ; fa 
croix devient ie  fignal éclatant de f^ 
vié lo ire  : la Judée ieule l’avoit rejette ; 
&  l ’univers entier l’adore.

O ui 3 mes Freres , quelle que puif- 
iè être la gloire des Grands fur la 
terre > elle a toujours à craindre , pre
m ièrem ent J la m alignité de l ’envie 
qui cherche à l’obfcurcir. Hélas ! c ’eft 
à la C o u r fur-tout > où cette vérité n’a 
pas beibin de preuve. Q uelle  eft la 
vie la plus brillante où l’on ne trouve 
des taches où font les victoires qui 
n ’ayeiTt une de leurs faces peu glo- 
rieuiê au va in q u eu r’  quels font les 
fuccès , où les uns ne prêtent au ha- 
zard les mêmes événemens , dont les 
autres font honneur aux talens &  à la 
fageiTe ? quelles font les actions héroï
ques qu'on ne dégrade en y cherchant 
des m otifs lâches &  rampaus? en un 
m o t , où font les Héros , dont la ma
lignité , Sc peut-être la  vérité ne falïe 
des homm es î

Tarn
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T a n t que vous n’aurez que cette 
gloire oà le m onde aCpire , le monde 
vous la diiputera : ajoucez-y la  gloire 
de la vercu ; le m onde U  craint ôc la 
fuie Í mais le m onde pourtant la rei- 
pe¿te.

N o n  s S I R  E > un Prince qui craint 
•D ieu  ôc qui gouverne fagemene fes 

)euples, n’a plus rien à craindre des 
\ommes. Sa gloire toute ièule auroit 

pu faire des envieux ,* fa piété -, rendra 
fa  gloire même refpedable : íes entre
prifes auroienc trouvé des cenièurs j 
fa piéré fera l ’apologie de fa condui
te : fes profpéricés auroient excité la 
jalouiîe ou la défiance de íes voiiîns ; 
i l  en deviendra par fa piété l'azile ÔC 
l ’arbitre ': íes démarches ne feront ja
mais fufpe<5tes , parce qu’elles ieront 
toujours annoncées par ia juftice ; on 
ne fera pas en garde contre fon  ambi
tion , parce que fon ambition fera tou
jours réglée par fes droits j il n’attirera 
point fur fes Etats ie fléau de la guer
re , parce qu'il regardera com m e un 
crim e de la porter fans raifon dans les 
E tats étrangers : il réconciliera les 
peuples ôc ies R o is , loin  de les divifèr 
pour les aiFoiblir &  élever fa puiiTance 
fur leurs diviiîons Ôc fur leur foiblefle : 

F etlt Carême. X



L e j o u r d £  P a s q ^ u e s .  

fa  m odération fera le plus sûr rampart 
de Ton empire : il n’aura pas beloin 
de garde qui veille à la porte de fon 
Palais ; les cœ urs dc fes fujers entou
reront fon T rôn e &  brilleront autour , 
à la place des glaives qui le défendent : 
Ton autorité lui fera inutile pour fc 
faire obéir *, les ordres les plus fûre-T 
m ent accom plis font ceux que l’amour 
exécute ; 6c la foum iffion fera fans 
m urm ure ,  parce qu ’elle fera fans con
trainte : toute fa puiflance l’auroit 
rendu à peine maître de fes peuples ; 
par la vertu il deviendra l’arbitre mê
m e des Souverains. T e l é t o it , S ir e  , 
un de vos plus faints Prédécelïeurs à 
q u il ’Eglife rend des honneurs publics j 
êc qu’elle regarde com m e le proteiteur 
de votre M onarchie. Les R ois fes voi- 
iîns loin  d'envier fa puiiTance avoient 
recours à fa fageffe : ils s’en remet- 
toient à lui de leurs différends &  de . 
leurs intérêts : fai'js être leur vainqueur, 
il étoit leur Juge &  leur arbitre i &  la 
vertu toute feule lu i donnoit fiar toute 
l ’E urope un Em pire bien plus sûr ôc 
plus glorieux ,  que n ’auroient pu lui 
donner fês vi¿toires. La puiifance ne 
nous fait que des fujets ôc des efcla- 
yes : la vertu toute feule nous rend 
niaitres des 'hommes.
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Mais îî elle nous met au-deiTus de 
Tenvie ; c ’cft elle encore qui nous 
ïen d  fupcrîeui-s aux événemens. O u i , 
S i r e  ,  les plus grandes profpéricés one 
toujours ici bas des recours à craindre : 
D ieu  qui ne veut pas que notre cœ ur 
s’attache où notre tréfor &  notre bon
heur ne fe trouvent point ? fait quel
quefois du plus haut point de notre 
élévation ie premier dégré de notre 
décadence ; la gloire des hommes 
montée à fon plus grand éclat s’atti
re , pour ainiî dire , à elle même des 
nuages : ü iifto ire  des Etats Sc des E m 
pires n’efi: elle-même que l’hiftoire de 
la fragihté Sc de l’inconftance des cho- 
fes liumÿines : les bons Sc les mauvais 
fuccès femblent s’être partagé la durée 
des ans Sc des iîé c le s , Sc nous venons 
de voir le régne le plus io n g  Sc le plus 
glorieux de la M on archie finir par 
des revers Sc par des difgraces.

M ais fur ies débris de cette gloire 
hum aine , votre pieux Sc augufte Bi
faïeul fut s’en élever une plus folide SC 
plus immortelle. T o u t fembla fondre 
&  s’éclipfer autour de lui : mais c’cft 
alors que nous le vîmes à découvert 
îui-même , plus grand par la {implicite 
de fa fo i 6c. par lacon ftan ced e fa piété,

• X i
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qiie par l ’éclat de fes conquêtes : iês 
pi-ofpérités nous avoient caché fa vc- 
ricabîe gloire : nous n’avions vu que 
les fuccès J nous vîmes alors toutes fes 
vertus : il falloic que íes malheurs 
égalaiiènc fes proipérités ; qu’il vît 
tom ber autour de lui tous les Princes 
les appuis de fon T rôn e \ que votre vie 
m êm e fut menacée , cette vie iî chere 
à la nation , &  le feul gage de fes m i- 
ierico rd es,  que D ieu  laifle encore à 
fon peuple : il falloit qu’il demeurât 
tout ieul avec fa vertu j  pour paroître 
tout ce qu ’il étoit ; íes luccès inouis 
lui avoient valu le nom  de Grand ; fes 
fentimens héroïques &  chrétiens dans 
l ’adverfité ,  lui en ont aiTuré pour tous 
les âges à venir le nom  &  le mérite.

N o n  , mes Freres, il n’eO: que la R e
lig ion  qui puiiTe nous mettre au-deiTus 
des événemens ; tous les autres m otifs 
nous laiiTènt toujours entre les mains 
de notre foiblefle : la raifon , la Philo- 
fophie prom ettoit la conftance à ion  
S a g e ;  mais elle ne la don noit p as; 
la  fermeté de l’orgueil n’étoit que la 
derniere reiïburce du découragem ent | 
&  l’on  cherchoit une vaine confola- 
tion 3 en faifant fem blant de méprifer 
d£S m aux qu’on  n’étoit pas capable de



s
T r io m p h e  de l a  R e l i g i o n .  1 4 /  

vaincre. L a  plaie qui blciTe le cœur , 
ne peut trouver fon remede que dans 
le  cœur même ; or la Religion rciue 
feule porte ion remede da;ts le cœ ar. 
Les vains préceptes de la Phikiftiphi« 
nous prêchoient une infenlîbili::é vi- 
dicule , comme s’ils avoient pu ; 
dire ies ientimeiis naturels, iaus étein 
dre la nacure elie-inêmc. i  ̂ roi 
laifiè fenfiblcs i ma:*- < l!c j’ oüs i\-nd 
fournis, Cn: cette iè:5lîl'’!lité faic ellc- 
jnem c tout le- de notre foum if-
iîon  : notr. !.'aue pbilofopkie n’eft 
pas inl^iiiîble au:: ,* mais elle eft
fupéneure à lad o u icn r. C e to ii  oteraux 
hommes la gloire ùe la fermeté 
les fouffrances,  que de leur en orcr ic 
fentimi:nt; &  la fageife payenne ne vou
loit les rendre infeniîbles, que parce 
qu'elle ne pouvoir le? rendre fourni» 
éc patiens : elle apprenoit à l ’orgueil 
à cacher ëc non à  furmouter fes fenfî- 
bilicés &  fes foibleiÎes ; elle formoic 
des héros de théâtre ,  dont les grands 
fentim ens n’étoient que pour les fpec- 
tateurs ; Ôc afpiroic plus à la gloire de 
paroître conftanc, qu'à la vertu même 
de la coiiftance.

M ais la Foi nous laiiTe cout le mérite 
de la fermeté p 6c ne veut pas w in ic

X 3
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en avoir l ’honneur devanc les hom 
mes. E lle  facrifié à D ieu feul les fenti- 
mens de la nature ; ôc ne veut pour 
tém oin de fon facrîfice que celui ieul 
qui peut en être le remunerateur : elle 
feule donne de la réalité à toutes les 
autres v e rtu s, parce qu ’elle feule en 
bannit l’orgueil qui les co rro m p t,  ou 
qui n’en fait que des phantômes.

A in iî 5 qu’on vante Télévation &  la 
fupériorité de vos lumieres i qu’une 
haute fagefle vous fafl’e regarder com 
m e l’ornem ent ôc le prodige de votre 
ilécle : il cette gloire n’cft qu’au de
hors , lî la Religion ,  qui feule éléve 
le cceur n’en eft pas la premiere baie ; 
le  premier échec de l’adveriîté renver- 
fcra tout cet édifice de philofophie ôc 
de fauile fagefle j  tous ces apuis de 
chair s’écrouleront fous votre main j 
ils deviendront inutiles à votre m al
heur : on cherchera vos grandes qua
lités dans votre découragem ent ; ôc 
votre gloire ne fera plus qu’un poids 
ajouté à votre a fflid io n  qui vous la 
rendra plus infupportable. Le m onde 
ic  vante de faire des heureux ; mais la 
R eligion  toute feule peut nous rendre 
grands au m ilieu de nos m alheurs 
mêmes,
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P Rcm ier triomphe de Jefus-Chrift ,
Il triomphe de la m alignité de i'eii- 
vie &  de tous les opprobres qu'elle 
lui avoit attirés de la part de fes en
nemis. Mais il triomphe encore du pé
ché : il emmene captif ce premier au
teur de la captivité de tous les hommes : 
il nous rétablit dans tous les droits 
glorieux dont nous étions déchus , &: 
nous rend par la grâce la fupériotité 
fur nos paffions , que. nous avions per
due avec l ’innocence.

Second avantage de la R eligion • 
elle nous éléve au-defîus de nos paf^ 
fions 5 6c c ’eft le plus haut degré de 
gloire où l'hom m e puiflè ici-bas at
teindre. O u i , mes F re re s ; en vain le 
m onde infuke tous les jours à la piété 
par des dérifions infenfées ; en vain » 
pour cacher la honte des paffions j il 
fait prefque à l ’hom m e de bien une 
honte dc la vertu ; en vain il ia  repré- 
fente , aux Grands fur-tout , com m e 
une foiblefÎe > 6c com me l'écueil de 
leur gloire \ envain il autorife leur 
jaifions 3 par les grands exemples qui 
es ont précédés j 6c par l'hiftoire des 

Souverains qui onc allié la licence des 
moeurs avec ui\ régiie glorieux 6c.i’é-

X 4
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clac des vi(51:oires &: des conquêtes ? 
leurs vices venus jafqu'’à n o u s , &  rap
pelles d 'â ge , en â ge , formeront jufqu’à  
la fin le trait honteux > qui eftace Té- 
clac de leuis grandes actions ,  ëc qui 
deshonnore leur hiftoire.

Plus m êm e ils font élevés , plus le  - 
dérèglement des mœurs les dégrade j 

J . 2 4 .  ' ̂  leur ignominie ,  dit l ’E fprit deD ieu> 
croît à proportion de leur gUire. O utre 
qu eleu rran g , en les plaçant au-dcllus 
de nos têtes,  expofè leurs vices com 
me leur perfonne aux yeux du public- 
Q uelle  honte lorfque ceux qui font 
établis pour régler les-paiïîons d e l à  
m ultitude > deviennent eux-mêmes les 
vils jouets de leurs paiïîons propres j 
&  que la force l’auioricé , la pudeur 
des loix fe  trouve confiée à ceux qu i 
ne connoifTent de lo i , que le m épris ,
public de toute bienféance leur 
propre foiblefle ! Ils dévoient régler les 
mœurs publiques ; &  ils les corrom 
pent : ils étoient donnés de D ieu pour 
être les prore(fceurs de la vertu j &  ils 
deviennent les appuis &  les m odèles 
d u  vice.

T o u te la gloire humaine ne fauroit 
jamais effacer l'opprobre que leur laiiTe: 
le déibrdre des m ceurs,  6c l ’emporcc".
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ment des paillons ; les viilo ires les 
plus éclatantes ne couvrent pas la h on
te de leurs vicss ; on loue les aiiiions ,  
&  l ’on mépriic la perfonne : c 'cil de 
tout tems 3 qu'on a vu la réputation 
la plus brillante échouer contre les 

,  mœurs du héros &c fes lauriers flêcris 
‘ par Tes fb.ibleiïès. L e  m onde qid lem - 
ble méprifer ia vertu , n’eilime Ôc ne 
refpefte pourtant qu'elle ;.!l é leved es 
Bionuraens fuperbes aux grandes ac
tions des conquérans j il fart retentir 
la terre du bruit de leurs leuanye-. 
une poéfie paripeuft-le-. chan:c 
im raortalif"  ̂ c'i.; a Ui.i-

scrmiie pour 
leuv don:-’.\.i 'U.: uiiiie ; h'ii'p.'îreÜ- des 
éio;;'‘'. -iOuOi'à Tufage d- à la vanÎ- 

!;nirai!;yîi.iecrettc &  kslouan^ es 
rL-e-'','S ôc lyncrres » o n  ne les donne 
qu ’à l.i vertu &  à la vérité.

Ec en effer, le bonheur ou U  tcm é- 
rité ont pu iaire des h é fo s ; mais la 
vertu toute ieuie peut foim er de 
grands hom m es. Il en coûte bien 
m oins de remporter des v id o ’res que 
de fe vaincre foi-m êm e : il eft bien 
plus aifé de conquérir des Provirjces 
Ôc de dompter des peuples , que de 
dçmpcer une paiïion : la m orale m êm e
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des Payens en eft convenue. D u  m oin s . 
les com bats où préfide la fermeté , la 
grandeur du courage , la fcience m ili
taire , font de ces actions rares , que 
?o n  peuc com pter aiiemenc dans 'le  
cours d ’une longue vie ; Ôc quand il 
ne faut être grand que certains m o -r  
mens  ̂ la nature ramaiîe toutes íes 
fo rc e s} Ôc ^orgueil pour un peu de 
tems peuc fuppléer à la vertu. IVIaisles 
com bats de la F o i font des com bats def 
tous les jours : on  a affaire à des enne
mis qui renaiiîcnc de leur propre dé
faite : iî vous vous laifez un i nf t ant , 
vous perilîez : la v ifto ire  même a fes 
dangers ; l'orgueil a loin  de vous aider ,  
devient le plus dangereux ennemi que 
vous ayez à com battre : tout ce qui 
vous environne fournit des armes co n 
tre vous ; votre cccur lui-même vous 
dreiïè des embuches ; il faut fans ceiTe 
recom m encer le com bat. E n  un m ot y 
on peut être quelquefois plus fore où- 
plus heureux que fes ennemis ; mais 
qu'il eft grand d'être toujours plus 
fort que foi-m êm e !

T elle  eft pourtant la gloire de ia 
R eligion. L a  Ph-.lofophie decouvroit 
la honte des paffions ; mais elle n'*ap-’ 
prenoic pas à ies vaincre > ôc ces _pré*
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ceptes pompeux écoienc plutôt l ’éloge 
de là vei'cu , que le remède du vice.

Il étoit même neceiTairc à la gloire 
&  au triomphe de la Religion que les 
plus grands g é n ie s , &  toute la force 
de la raifon humaine ie fût épuiiee 
^our rendre les hommes vertueux. Si 
les Socrates ôc les Platons n’avoient pas 
été les Dodteurs du m onde avant 
Jefus-Chrift, ôc n’euflent pas entrepris 
envain de régler les m œ urs, &  de cor
riger les hommes par la force feule de 
la raifon ,• l’hom m e auroit pu fiire  hon-- 
îieur de fa vertu à la fupériorité de fa 
raifon , ou à la beauté de la vertu mê
me : mais ces prédicateurs de la fagefle 
ne firent point de Sages ; ôc il falloit 
que les vains efiàis de la philofophie 
preparaftcnt de nouveaux triomphes à 
la grace.

C ’eft elle enfin qui a montré à la 
terre le véritable Sage , que tout le 
fafte ôc tout l’appareil de la raifon h u
maine nous annonçoit depuis (î lon g- 
tems. Elle n’a pas borné toute fa gloire 
comme la Philofophie à eiTayer d ’en 
former à peine un dans chaque iîécle 
parmi les hommes : elle en a p^^uplé les 
villes, les E m pires, les défcrts ; ôc l’u
nivers entier a été pour elle un a u tre .
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Licée J où au m ibeu des places publj- 
r̂ov %  ̂ prêché la rageiîe à tous les

î. J. 4. hommes. C e  n’cft pas feulement par
mi ies peuples ies plus p o lis , qu ’elle a , 
choifi fes Sages ; le Grec &  le Barbare, 
le Rom ain &: le Scythe onc écé égale- 
menc appellés à fa divine p hilofophie; 
ce n’eft pas aux Savans touc feuls 
q u ’elle a refervé la connoiiTance fubli- 
me de íes myfteres ; le limpie a prophé- 
tilé com m e ie fage ; ik  ies ignorans eux- 
mêmes font devenus fcs tlo6beurs &C 
fcs aporres, Il falloic que la véricable 
fageiïe pûi devenir la fageiïe de tous- 
U s hommes.

Q iie  dirai' je ? Sa d('¿lrine éroic in - 
Ítníec e n app -. i;’’ice ,• &: iî.’ '  l'hiL  ' 
phcs ■C'U-.-iix'cî Í- l'.ar »úifun 
ü  ir-nce ft.'hc ; clic r/'annon--
ço it (juc drs C'oiy. &c dcs f'<'UtTrances ; 
fv. les Céfi-rs dcv^ovcr.: ies difciples : 
elle ri.uiü v iî 't  aprtMtdre aux iiom - 
mes ; ;̂|uc la cha-lcrés i’h u m iiité , la 
teajpcrnri'-'e poîi-,«lent êcre affiles fuc 
le T rôn e ; &' le fiége des paiïions 
&  des plaiiii^ poUvo.c devenir le 
fiége de la vertu &  de l’ innocence. 
Q uelle gloire pcnir la R eligion 1

M a is , S i r e  , li la pjété des Grands 
çft glorieuib à  la  R eligion , c ’eft la
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R e l ig io n  to u ts  le u le  q u i  f a i t  l a  g lo ire  
v é r ita b le  d e s  G ra n d s .  D e  to u s  leu rs  

t i t re s  J le  p lu s  h o n o r a b le  c ’eft la  v e r tu .  
U n  P r in c e  m a î t re  d e  íe s  p a l î io n s  ;  a p 

p r e n a n t  fu r  lu i-m ê m e  à  c o m m a n d e r  
a u x  a u tre s  ; n e  v o u la n t  g o û te r  d e  l 'a u 

to r i té  , q u e  ies fb in s  Sc ie s  p e in e s  q u e  
le  d e v o ir  y a t ta c h e ;  p lu s  c o u c h é  d e  Tes 
f a u te s  q u e  d e s  v a in e s  lo u a n g e s  q u i  le s  

lu i  d é g u ife n c  e n  v e r tu s  ,* r e g a r d a n t  
c o m m e  T u n iq u e  p r iv i lè g e  d e  io n  r a n g ,  
l ’e x e m p le  q u ’il  e ft o b ü g é  d e  d o n n e r  
a u x  p e u p le s  ,• n ’a y a n t  p o in t  d 'a u t r e  

f r e in  n i d ’a u t r e  ré g ie  q u e  fes d e i î r s ,  &  
f a i f a n t  p o u r ta n t  à  to u s  fes d e i îr s  u a  

f r e in  d e  ia  ré g ie  m ê m e ;  v o y a n t  a u to u r  
d e  lu i  to u s  les h o m m e s  p rê ts  à ie rv ir  à  
fes p a i f i o n s ,  Sc n e  Ce c ro y a n t  fa i t  lu i-  
m ê m e  q u e  p o u r  fe rv ir  à  leu rs  b e fo in s  ; 
p o u v a n t  a b u iè r  d e  t o u c ,  Sc Cq r e f u fa n t  

m ê m e  c e  q u ’il a u ro ic  e u  d r o i t  d e  ie  p e r 
m e tt re  : e n  u n  m o t ,  e n to u ré  d e  cous 
le s  a t t r a i t s  d u  v ic e  ,  Sc n e  le u r  m o n 
t r a n t  ja m a is  q u e  la  v e r tu  ,* u n  P r in c e  

d e  c e  c a r a d e r e  eft le  p lu s  g r a n d  fp ec 
ta c le  q u e  la  F o i  p u iiT e d o n n e i  à  la  t e r 

r e  : u n e  fe u le  d e  fes jo u rn é e s  c o m p te  
p lu s  d 'a é t io n s  g lo r ie u ie s  q u e  la  lo n g u e  
c a r r ie r e  d 'u n  c o n q u é r a n t  ; T u n  a  é té  ie  

h é ro s  d ’u n  j o u i  j  T a u tre  Teft d e  to u te  

l a  v ie .
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C Z l  ’E fta in Î îq u e  Jefus-Chriit triom 
phe aujourd’hui du péché : mais il 
triom phe encore de la mort ; il nous  ̂
ouvre les portes de l’immortalité , que I 
le péché nous avoit fermées ; &  le fein 
m êm e de ion  tom beau enfante tous leç, 
hommes à la vie  éternelie-

C ’eft le dernier trait qui achève le 
triom phe de la R eligion. L ’impieté ne 
donnoit à l'hom m e que la même fin , 
qu ’à la bête : tout devoit mourir avec 
fo n  corps ; &  cet être iî noble j feul 
capable d'aim er &  de connoître ,  n’é- 
toit pourtant qu ’un vil aflem blage de 
boue que le hazard avoir form é , &  
que le hazard feul alloit diiToudre pour 
toujours.

La fuperilition payenne lui promet- 
toit au-delà du tom beau une félicité 
oifeuiè ) où les vains phantômes des 
ièns devoient faire tout le bonheur 
d ’un hom m e qui ne peut être heureux 
que par la vérité.

La Religion nous ouvre des eipéran- 
ces plus nobles &  plus fublimes : elle 
rend à l ’homme l’im m ortalité ,  que 
l ’im piété de la Philofophie avoit voulu 
lui rav ir, &  fubftitue lapolTeiïîon éter
nelle du bien fouverain à ces champs
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fabuleux &  à ces idées puériles de 
bonheur que la fuperftidon avoit ima
ginées

Mais cette immortalité qui eft la plus 
douce' efpérance de la Foi , n’eft pro- 
mife qu'à la Foi même : fes promelî'es 
font la récompeniê de fes maximes ; ÔC 

^ o u r  ne mourir jamais même devant 
les hommes j il faut avoir vécu félon 
D ieu.

O ui J mes F reres, cetteim m ortaliré, 
même de renommée , que la vanité 
. promet ici bas dans le fouvenir des 
, lom m es , les Grands ne peuvent la 
mériter que par la vertu.

La m ort eft prefque toujours Técueii 
,&  le terme fatal de leur g lo ire:les vai
nes louanges > dont on les avoit abufés 
pendant leur v i e , defcendent prefque 
auiTi-tôt avec eux dans Toubli du tom 
beau ; Ils ne iurviventpas long-tem s à 
eux-mêmes ; ou s’ il en refte quelque 
fouvenir parmi les hom m es, ils en font 
plus redevables à la m alignité des cen- 
fu res, qu’à la vanité des éloges : leurs 
louanges n’ont eu que la même durée 
que leurs bienfaits : ils ne font plus 
rien , dès qu’ils ne peuvent plus rien. 
Leurs adulateurs même deviennent 
leurs cenfeursi (car Tadulation degéné-
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re toujours en ingratitude ; ) de nouvel
les efpérances form ent un nouveau lan
g a g e ;  on éleve fur les débris de la gloi
re du m ort la gloire du vivan t ; on em 
bellie de fes dépouillés 6c de fes vertus 
celui qui prend fa place. Les G rands 
font proprem ent le jouet des paiïîons^ 
des hommes ; leur gloire n ’a point d e 
confîftance aiTuréc ,  6c elle augmente 
o u  dim inue avec les intérêts de ceux 
q u i les louent.

Com bien de Princes vantés pendant 
leur v i e , n’ont pas même laiiîe leur 
nom  à 1a poftérité !'Sc que îbnt les hif- 
toires des E tats 5c des Empires qu’un 
petit refte de noms 6c d’aéiions, échap
p é  de cette foule innom brable qu i de
puis la naiiTance des ilécles eft demeu
rée dans l’ oubli î

Q ii’ils vivent felon D ieu , 6c leur 
nom  ne périra jam ais de la mémoire 
des hom m es. L e s  Princes religieux font 
écrits en caraiteres ineffaçables dans 
les annales de l ’univers. Les victoires 
Ôc les conquêtes îbnt de tous les îîécles 
ôc de tous es régnes, 6c elles s’effacent j  
pourain iî d ire , les unes les autres dans 
nos hiftoires : mais les grandes adions 
de piété plus rares , y confervent tou
jours tout leur éclat. U n  Prince pieux
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fe démele toujours de la foule des aU" 
tres Princes dans la poftéricé : ià têce 
&  fon nom  s'élévenc au-delTus de tou
te cette mulcicudcj com me celle de Saiil 
s’élévoît au-deillis de toute la multitu
de des T r ib u s; fa gloire va même croif- 

^fant en s’éloignant ; &  plus les fiécles 
♦fe corrom pent , plus il devient un 
grand fpeÀacle par (a vercu.

O ui 3 S i r e  , on a preique oublié les 
nom s de ces premiers conquéransaqui 
jetterent dans les Gaules les premiers 
fonderaens de votre M onarchie. Ils 
font plus connus par les Fables de pai* 
îes R om an s, que par les H iftoires; 
l ’on difpute même s’il faut les mettre 
au nom bre de vos auguftes PiédéceP- 
feurs : ils font demeurés com m e enfe- 
velis dans Ica fondem ens de l ’Empire 
qu'ils ont élevé J &  leur valeur qui a 
perpétué la conquête du Royaum e à 
leur defcendans ,  n’a pu y perpccuer 
ieur mémoire.

M ais le premier Prince qui a fait 
aifeoir avec lui la R eligion furleT rÔ ne 
des F ran çois, a immortaliie tous fes 
titres par celui de Chrétien la France 
a confèrvé chèrem ent la mémoire du 
G rand C lo v is ;la  Foi eft devenue, pour 
ainii dire-, la p r e m i e r e la plus 

ÇdYÇiW,. %
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époque de THiftoire de la M onarchie 
&  nous ne com m ençons à connoître 
■vos ancêci’es 5 que depuis qu’ils ont 
com m encé eux - m êm es à  connoître 
JeiuS-Chrift.

Les faints R ois dont les noms ibnt 
écrits dans nos annales, feront toujours- 
les titres les plus précieux de la M onar-Î 
chie &  les m odèles iliuftres que cha
que fiérle propofera à leurs fucceiîeurs».

C ’eft fur la v i e , S i r e  , de ces pieux 
Princes vos ancêtres, qu’on a déjà fixé' 
vos premiers regards : on vous anime 
tous les jours a la vertu par ces grands 
exemples. Souvenez-vous des Charle- 
m agnes Sc des Saint Louis qui ajoutè
rent à Téclat de la Couronne que vous 
portez J. Téclat immortel de la juftice Si. 
de la piété ; c ’eft ce que répérent tous 
les jours à V otre  M ajefté de fages inf- 
tructions : ne rem ontez pas même fi 
h a u t , vous touchez à des exemples 
d'’autant plus intéreiTans, qu ’ils doi
ve n t vous être plus chers ; Sc la piété 
coule de plus près dans vos veines 
avec le fang d’un Pere pieux Sc d ’un 
augufte Bifaïeul.

V o u s ê te s } S i r e  , le feul héritier 
de leur T rô n e ; puiftiez-vous Têtre de 
leurs vercus I puiifenc ces grands mo»
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deles revivre en vous par I’im itacion, 
plus encore que par le nom  ! puifííez- 
vous devenir vous-même le m odéle 
des Rois vos fucceiÎèurs !

D é jà  J iî notre tendreiîè ne n o u s iê -  
duit pas ; fi une en fan ce cu ltivée par 
tanc de fo in s 8c par des m ains ii h a b i

lles  J ôc où  l'excellen ce de la  nature 
ièm ble préven ir tous les jours celle de 
l'édu çarion  ,  ne nous fa it pas de nos 
defirs de vaines prédiction s j d éjà  s’ou- 
vren t à  nous d e  fi douces efpérances ; 
déjà nous vo yo n s b riller de lo in  les 
prem ieres lueurs d e  -notre profperité 
future : d éjà  la m ajefté de vos a n cê
tres peinte fur votre front , n ous an 
n o n ce vos gran des deiliilées P uiifieZf 
vous d o n c  , S i r e ,  &  ce fouhait les 
renferm e co u s, p u iiïîez  -  vous être u a  

jo u r auifi gran d  q u e vous nous êtes 
cher !

Grand Dieu ! fi ce n'étoient là que 
mes vœ ux &c mes prieres,  les dernie- 
res fans douce que m on miniftere ? 
attaché déformais par les jugemens 
¿erees de vocre Providence au foin 
d'une de vos Eglifes , me permettía 
de vous offrir dans ce lieu augufte -, f i 
ce n’écoienc - là que mes vœ ux Sc mes 
prieres,  Ôc qui iliis -  je pour efpcrer:

Y  2̂
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qu’elles puiTenc monter jufqu’à votre 
T rôn e M^ais-ce ion : les vœ ux de tant, 
de faines R ois qui ont gouverné la M o
narchie J &  qui mettant lears C ou ron 
nes devant l’autel éternel aux pî^ds de 
l ’Agneau j vous dem andent pour ceD 

E nfant augufte la couronne de juft;ice' 
q u ’ils ont eux-mêmes niericce. '  '

C e  font les vœ ux du Prince pieux, 
ilir-tout qu-i lui donna la naifiance ; 
qu i profterné dans le c i e l , comme* j  

nous l'efperons ,  devant la face de v o -  
t r e  gloire ,  n e  ceife de vx>us dem ander 
que cet uniquc^.éritier d e  fa C o u rm -  
î ie  le devienne auifi des grâces de& 
n^ifericordes don t vous l’aviez.préveno; 
lui- même.

C e  ibnt les vœ ux-de rous ceux qu i 
m ’é c o u t e n t i  Sc qui o u  chargez du foin’, 
de fon e n fa n ce ,, ou attachez de plus: 
près à fa perfonne facrée répandent,, 
ic i leur cœ ur en votre préfence; afin 

q u e c e t  E n fan t précieux , qui eft com * 
m e l’enfant de nos ibupirs &  de nos. 
larm es,, nonrfeulem ent ne périiTe pas,, 
mais devienne, lu i -  m êm e le falut de 
fon  peuple..

Q ue dirai-je encore? ce  font, ô raoiï 
p ie u  1 les vœ ux que route la nation 
w u s , offre aujourd iiui par m a bouche*
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cecte nation que vous avez protégée 
dès le com m encem ent,  ôc qui malgré 
fes crimes eft encore la portion la plus 
floriiTante de votre Eglile.

P ourrez-vous, grand D ieu !, fermer 
à tant de vœ ux les entrailles de voti'e 
m ifericorde! D ieu des ve rtu s, tour- 

Jnez-vous donc vers nous i  Deus vir~ Pf- 
tmum J co K w rfm  : R egardez du haut^*' 
du ciel > ôc voyez n on  les diiïblutions 
publiques &  fecrettès ,  mais les m al
heurs de ce premier Royaume chré
tien , de cette vigne il cher.ie que v o 
tre m ain elle-même a plantée ,  ôc qui 
a été arrofée du fang de tant de m ar- 
tyrŝ ! Refpice de cœ lo ,.&  vide ,.& v ijîta  
vlneam iftam quant plantavir. dextcra 
ma. Jettez fur elle v o s  anciens regards 
de mifericorde : ôc (i nos çrimes vous 
forcent encore de détourner de nous 
votre face. ,* que l ’innocence d u  moins- 
de cet augufte Enfant que vous aveZ: 
établi fur n o u s ,  vous r^îppelle Ôc vous 
rendre à votre peuple E t Juper fdîum 
hominis, quem confirmafti tibi..

V ous nous avez aÎÎez affligés, grand 
D ieu ! eiîuyez enfin les larmes que 
tant de fléaux que vous avez verié 
fur nous dans votre colère , nous font 
répandre- Faites fücceder des jouis de
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joie ôc de miféricorde à ces jours de 
d e u il, &  de courroux ôc de vengeance,- 
Q ue vos faveurs abondent où vos châ
timens avoient abondé ; ôc que cet. 
E n fan t fi cher foit pour nous un don 
qui répare touces nos perces.

Faites-en , grand D ieu ! un R oi ie- 
lon  votre cceur , c ’eft-à-dire , le pere ! 
de ion  peuple ; le protecteur de votre 
Eglife ; le m odéle des m œurs publi
ques ; le pacificateur,  plucôc que le 
vainqueur des nacions ; l’arbitre , plus 
que la cerreur , de Tes voiiîns ; ôc que 
l ’Europe entiere envie plus notre bon
heur Sc foie plus couchée de fes ver
tu s, qu ’elle ne foit jaloufe de Ces vic
toires ôc de íes conquêtes.

Exaucez des vœ ux iî tendres Ôc fi 
juftes,  ô m on D ieu ! ôc que ces faveurs 
temporelles foient pour nous un gage- 
celles que vous nous préparez dans- 
de l’éîcrnité.

A/nfi foit’ ik
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SERMON
S U R

«
'L E S  riC E S E T  L E S  F E R T U S  

D E S  G R A N D S .

O ftendit ei om nia rcgna m u n d i, &  gloiiam  co- 
rum ; &  d ixit e i : Ha;c om nia tib i d ab o , i i  cadcns 
adoraveris me.

L e  dem on m ontra a  JefU’S-ChriJh tous les R o ja u m es  

du m onde , &  to u t*  la  pompe &  la  g lo ir e  q u i les 

en v iro n n en t ; &  i l  lu i  d i t  : Je -vous donnerai tou tes  

tes chofes ,  f i  t n  v ou s p rojhernant d e i a n t  m oi vous  

m 'u d orez.. M atth. 4, 8 .3 .

S i r e ,

I E s profpericés humaines ont tou - 
^  jours été un des pièges les plus 

dangereux ,-dont le dém on s’eft fervi 
pour perdre les hommes. Il fait que Ta- 
m our d elà  gloire &  de Télévation nous 
eft fi n atu rel, que rien ne nous coûte 
pour y parvenir; Sc que Tufage en eft 
ii féd u iian t, que rien n’eft plus rare 
que la piété envirgnnée de gi’aiidcHi 
k  de puiiTaiice»
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C ep en d an t, mes Freres ,  c'eft DieU 
feu qui éléve les Grands ôc les Puif- 
fans ; qui vous place au-deffus des au
tres ) afin que vous foyez les peres des 
peu p les, les coniolaceurs des affligés ,  
les aziles des fo ib le s , les foutiens de 
l ’Egliiè , les protecteurs de la vertu > 
les m odèles de tous les F idèles. ' 

Souffrez donc , mes F re res, qu ’en
trant dans l’eiprit de notre Evangile > 
je vous expoie ici les périls &  les 
avantages de vocre état , ôc qu’avant 
que d’entrer dans le détail des devoirs 
de la v ie  chrétienne, dont je dois vous 
entretenir durant ces jours de faluc> 
je vous m arque à l'entrée prefque de 
cette carrière les obftacles &  les faci
lités que vous offre pour les accom 
p lir ,  l’élévation où la providence vous 
a fait naître.

ri y a d« grandes tentations atta
chées à votre é ta t , ]t l’avoue ; mais 
auiïî il s’y trouve de gfandes reiTour
ces : o n .y  n a î t , ce îem ble , avec plus 
depaiTions que le refte des hom m es; 
mais auiTi on  peut y  pratiquer plus de 
vertus: les vices y  ont plus de fuite ;• 
mais auiîî la piécé y  devient plus utile : 
en un m o c , on  y eft bien plus coupa
ble que le p eu p le , quand on y  oublie

Dieu-î-
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D ieu  ; mais auiH on y a bien plus de 
mérite , quand on lui eft fidèle.

M o n  deiTèin donc aujourd’h u i ,  eft 
de vous repréièncer les grands biens 
ou les grands m aux qui accom pagnent 
toujours vos vertus ou vos vices 5 eft 
de vous faire fentir ce que peut pour 

?le bien ou pour le m al l ’élévation où 
vous êtes nés ,• eft enfin , de vous ren
dre le défordre odieux en vous déve
loppant les fuites inexplicables que 
vos paiïîons traînent après e lle s , &  la 
piété aim able par les utilités incom - 
prehenfibles qui fuivenc toujours vos 
bons exemples. C e  ne feroit pas aiTez 
de vous marquer les périls de vocre 
é ta t , il fauc auiîî vous en découvrir les 

 ̂ avantages. La chaire chrétienne invec
tive d ’ordinaire contre les grandeurs 
6 c la gloire du iîécle ,• mais il feroit 
inutile de vous parler fans ceftè de vos 
m aux , il l ’on  ne vous en preientoit en 
même-tems les remedes. C ’eft ces deux 
vérités que je me propoie de réunir 
dans ces D ifcours ,  en vous expofant 
quelles font les fuites infinies des v i
ces des Grands &  des PuiiTans,  &  quel
les fonc les ucilicés ineftimables de 
leurs vertus. A v e ,  Maria.

Petit Carême, Z
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Pa r t ie N ” jugem ent très-fcvére c il refervé 

à ceux qui font élevés ;> dit l ’E fprit dc 
D ieu : on fcta  m iféricorde aux pau
vres &  aux petits J mais le Seigneur 
déploiera toute la puiiTance de fon bias 
pour châtier les Grands &  les P uif. 

g fans : Exîguo ccnceditur jniferîcordia j 
’ " '̂ÿotenîes autem fotenter tormentA pd- 

ticntur.
C e  n ’eft pas ,  mes Freres j que le 

Seigneur rejette les G rands &  les 
PuiiTans , com m e dit l ’Ecriture ? puii- 
q u ’il eft puiftànt Uù-même ÿ ou que le 
xan g  ôc l ’élévation loient auprès de 
lu i des titres odieux .qui éloignent fes 
grâces ,  Ôc fa0eni: prefque tout feuls 
notre crime. Il n’y a poinc en lui d ’ac
ception de perionne ; il eft le Sei
gneur des cèdres du L ib a n , con:me 
de l ’hyiïbpe qui croît dans les p!us 
profondes vallées : il faic lever fon 
fo leil fur les plus hautes n io n tagn es, 
com m e fur les lieux les plus bas Ôc les 
plus obfcurs : il a formé les aftres du 
ciel com m e les vers qui rampent fur 
la  cerre : les Grands font m êm e les . 
images plus naturelles de fa grandeur 
ëc de fa g lo ire , les miniftres de fon 
au to rité , les canaux de fes Ubcraiicés
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de fa m agnificence. E t  je ne viens 
pas i c i , mes Freres, félon le langa
ge ordinaire^ prononcer des anathêmes 
contre les grandeurs kum aînes ôc vous 
faire un crime de votre é ta t , puifque 
votre état vient de D ieu ,  &  q u ’il ne 
s'agit pas tant d'en exagérer les périls, 
que de vous montrer les moyens in
finis de faluc attachés à Télévation où 
la Providence vous a fait naître.

M ais je dis y mes F re re s , que les 
péchés des Grands Ôc des puiiTans ont 
deux caraéteresd'enorm icéqui les ren
dent infiniment plus puniiTables de
vant D ieu , que les péchés du com m un 
des Fidèles : premièrement , le fcan
dale ,• fecondem ent j, Tingtatitude.

L e  icandale. Il n’eft point de crim e, 
mes Freres ,  auquel TEvangile laiife 
moins d ’efperance de pardon , qu'à 
celui d ’être un fujet de chute à nos 
f i Q ï t s M a l h e u r  a l ’hm m e qui fcan-^ 
âalife 3 dit Jefus-Chrift ; il luì feroit 
plfis av4ntsgeux d’étre précipité au fond li. 
de la mer ,que de devenir uneoccafîonde 
perte &  de fcandale au plus petit d'entre 
mes Difciples. Prem ièrem ent, parce 
que vous perdez une,am e qui devoit 
jouir éternellement de D ieu. Secon
dem ent;, parce que vous faites perir

Z  1
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vocre frere pour lequel Jcfus - C h rift 
écoic m ort. T roiiîem em en t, parce que 
vous devenez le miniftre des deiTeins 
du dém on pour la  perce des ames. 
Q uatrièm em en t, parce que vous êtes 
cec homme de péché , cet anrechrift 
donc parle l ’Apôcre : car Jefus-Chrift 
a  fauvé l’hom m e , &  vous le perdez y 
Jefus-Chrift^ form é, de véritables ado- 
raceurs à ion Pere . & vous les lui ôcéz ; 
Jefus “ Chrift nous a acquis par fon 
fan g  , êc vous lui raviflez fa conquête ; 
Jefus-Chrift eft le m édecin des ames , 
&  vous en êces le corrupteur ; il eft 
leur voie , Ôc vous êtes leur piège j il 
eft le pafteur qui vienc chercher les bre
bis qui periifenc,  Sc vous êtes le loup 
d-évorant qui tuez Sc perdez les ouail
les que fon Pere lui avoîc données. 
C inquièm em ent j enfin , parce que 
tous les autres péchés m eu re n t, pouc 
ainfi dire , avec le pécheur : mais les 
fruits de fes fcandales feront im m or
tels ; ils furvivront à fes cendres ; ils 
fubfifteront après l u i , Sc fes crimes ne 
defcendront pas avec lui dans le tom 
beau de fes peres.

A ch an  fut puni avec tant de rigueur 
pour avoir pris ieulemenc une régie 
d ’or parmi des dépouilles que le Sei-
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gneur s’étoit confacrées : m on D ieu  i 
quelle fera donc la punition de celtii 
qui ravit à Jefus-Chrift une ame qui 
étoit fa dépouille précieufe ,  rachetée 
non avec de l'or ôc de Targent:, mais 
de couc le fang divin de TAgneau fans 
ta c h e } Le V eau d’or fut réduit en 
pouiTîere pour avoir faic prévariquer 
Ifraël ; grand D ieu ! 8c  coot l ’éclac qu i 
environne les Grands ôc les Puiflans ,  
les mettroic-il à couverc de votre co 
lère , dès qu’ils ne font élevés que pour 
êcre à votre peuple une occaiîon de 
chute Sc d ’idolâtrie ? Le ièrpenc d'a-i- 
rain lui - même ,  ce m onument facré 
des m ifcricordes du Seigneur fur Juda, 
fu t brifé pour avoir été une occaiion 
de fcandale aux T rib u s: m on Dieu ! 
Sc le pécheur déjà iî odieux par fes 
propres crim es, fera-t-il épargn é, lorf- 
q u 'il devient un piège Sc une pierre 
d ’achoppement à fes freres î

O r  , mes F re re s ,  voilà le premier 
caraCtere qui accom pagne toujours 
vos péchez , vous que le rang Sc la 
naiflance élevent fur le com m un des 
Fidèles ; le  fcandale. Les ames vul
gaires Sc obfcures ne vivent que pour 
elles ieules. Confondues dans la fo u le , 
€c cachées aux yeux des hommes par

Z  5
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l a  baiTciTi; d e  le u r  d e f t i n é e .  D ie u  iè u î  

e f t le c em o in  Îècrec d e  le u r  v o ie s  &  

le  fpe(5feateiTr in v ii îb le  d e  leu rs  c h u te s  ; 
fi e lles to n > b e n c ,  o u  ii  e ü e  d e i r e u r e n c  
f c i m c s ,  cV ft p o u r  le  S e ig n e u r  to u t  

i l u l  q u i  le s  v o ie  ¿k q u i  le s  ju g e  : le  
m o n d e  q u i  ig n o re  m ê m e  le u rs  i io m s j  

n ’e ft p a s  p lu s  in f t r u i t  d e  le u rs  e x e m - 

p i e s ;  e u i v ie  n ’a  p o in t  d e  f u i t e :  i ls  

p e u v e n t  fa i r e  d e s  c h u te s  ,  m a is  ils  
to m b e î ’.t t o u t  ie u ls  ; ôc s’ils  n e  fe fa u -  

v e n t  p a s ,  le u r  p e r te  d u  m o in s  fe b o r 

n e  à  e u x  &  n e  d e v ie n t  p a s  c e lle  d c  
l e u r s  f r i r e s .

M a is  le s  p e r fo n n e s  n é e s  d a n s  l’é lé 

v a t io n  d e v ie n n e n r  c o m m e  u n  fp e c - 

ta c le  p u b l ic  fu r  le q u e l  to u s  ie s  re g a rd s  
f o n t  a t ta c h é s :  cc  f o n t  ces m a iib n s  b â 

t ie s  fu r  la  m o n ta g n e  ,  q u i  n e  ià u ro îe n t  
fe  c a c h e r ,  6c q u e  le u r  i i tu a t io n  to u te  

f e u le  d é c o u v r e , ce s  f la m b e a u x  lu ifa n s  

q u i  t r a în e n t  p a r - to u t  a v e c  e u x  l ’é c la t  

q u i  le s  t r a h i t  6c q u i  le s  m o n tr e .  C 'e f t  le 
m a lh e u r  d e  la  g r a n d e u r  6c d e s  d ig n i 

té s  j v o u s  n e  v iv e z  p lu s  p o u r  v o u s  icuî,* 

à  v o tre  p e r te  o u  à  v o t r e  f a lu t  e f t a t ta 
c h é  la  p e r te  o u  le  fa lu t  d e  to u s  ceux  

q u i  v o u s  e n v i r o n n e n t  i v o s  m œ u r s  fo r 
m e n t  les m œ u r s  p u b l iq u e s  ; v o s  e:^em - 

ç le s  f o n t  le s  ré g ie s  d e  la  m u lt i tu d e  i
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vos actions ont le même éclat que vos 
ïitrcs : il ne vous eft plus permis de 
vous égarei" à Tinfçu du public ; &  îe 
fcin dale eft toujours le trifte privilège 
que votre rang ajoute à vos fautes.

Je dis le fcandale ,  prem ièrem ent, 
¿■’im itation. Les homm es im itent tou
jours le m al avec plaiiïr j mais fur-touc 
lorfque de grands exemples le leur 
propofent : ils trouvent alors une force 
de vanité dans leurs égarem ens, parce 
que c'eft par là qu’ils vousrefiemblent.* 
le peuple regarde com me un bon  air 
de marcher fur vos craccs: la ville croie 
fe faire honneur en prenant touc le 
mauvais de la C our : vos moeurs for
m ent un poifon qui gagne les peu
ples &  les Provinces ; qui infeCte tous 
les états ; q u i  change les mœurs publi
ques; qui donne à la licence un air de 
noblelfe &  de bon goût J ôc qui fubf- 
ticue à la im p licite  de nos peres ôz 
à Tinnocence des mœurs anciennes j  
la nouveauté de vos plaiiîrs , de votre 
luxe i de vos p rofiiiîon s, ôc de vos in
décences profanes. A iniî c ’eft de vous 
que pailent jufques dans le peuple les 
m odes immodeftes j la vanité des pa
rures, les artifices qui deshonorenc un 
vifage où la pudeur toute ieule devroit

Z  4
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être peinte , la fureur des jeux , la fa -  
cilité des m œ urs, la licence des entre
tiens , la liberté des p a iïîo n s, &  toute 
Ja corruption de nos iîécies.
E t  d'oià croyez-vous j mes Fi’eres* j 
que vienne cette licence effrénée qui 
régne parmi les peuples’ C eu x  qui vî-^ 
vent loin  de vous dans les Provinces" 
les plus reculées, confervent encore 
du moins quelque rcftc de l’ancienne 
iîm plicité &  de la premiere innocen
ce : ils viven t dans une heureuie ign o
rance de la plupart des abus dont votre 
exemple a fait des loix. M ais plus les 
pays iè rapprochent de vous , plus les 
mœurs changent, plus l’innocence s'al
tère , plus les abus îbnt com muns ; &  
le  plus grand crime des peuples ,  c’eft 
la fcience de vos mœurs ôc de vos ufa
ges. Dès que les C hefs des T ribus 
furent entrés dans les tentes des Filles 
de M adian ,  tout Juda prevariqua 
ôc il s’en trouva peu qui ie confer- 
vafïent purs de l'iniquité commune. 
G rand D ieu! que le com pte des R i
ches ôc des Puiiîàns fera un jour terri
ble 5 puifqu’oucre leurs paiïîons in
fin ies, ils fe trouveront encore cou
pables devant vous des défordres pu
blics , de la depravation des m œ urs*
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de la corruption de leur iiécle ; Sc que 
les péchés des peuples deviendront 
leurs crim es propres.

Secondem ent, un fcandale de com - 
plaifance. O n cherche à vous plaire en 
vous im itant 5 vos inférieurs, vos créa
tures, vos efclaves fe fonc de la reiTem- 
blance de v o s  mœurs une voie pour 
arriver à votre bienveillance ; ils co 
pient vos vices ,  parce que vous les 
leurs com ptez com m e des vertus ,* ils 
entrent dans vos g o û ts, pour entrer 
dans votre confiance ; ils s'étudient à 
T en vi, ou de vous fuivre ou de vous 
furpaiièr, parce que vous n’aim ez en 
eux que ce qui vous reiïemble. Hélas î 
mes Freres , com bien d’ames foibies 
nées avec des principes de vercu ,  Sc 
qui loin de vous n’auroient trouvé en 
elle que des difpofitions favorables au 
falut J ont trouvé dans l’obligation où 
leur fortune les m ettoit de vous im i
ter, le piège de leur innocence!

Troifiém em en c, un 'fcandale d ’im 
punité. V o u s ne fauriez plus repren
dre dans ceux qui dépe.ndent de vous 
les abus Sc les excès que vous vous per
mettez vous-même : vous êtes obligé 
de leur foufirir ce que vous ne voulez 
pas vous interdire ; il faut fermer le-s
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y eu x  à  d e s  d é f o rd re s  q u e  v o u s  a u to r i -  

fe z  p a r  v o s  m c c u rs  j &  d e  p e u r  d e  v o u s  
c o n d a m n e r  v o u s -m ê m e  > ra i ie  g ra c e  à 
c e u x  q u i  v o u s  re f lè m b le n t. U n e  fe m m e  

m o n d a in e  &  to u te  o c c u p é e  d e  p la ir e  ,  

r é p a n d  fu r  to u t  io n  d o m e f t iq u e  u n  a i r  
d e  l ic e n c e  ôc d e  m o n d a n i té  i fa  m a iÎ b n  - 
d e v ie n t  u n  é c u e il  d ’o ù  l’in n o c e n c e  n&- 

-fort ja m a is  e n t ie r e  ; c h a c u n e  im ite  a u -  

d e d a n s  le s  p a i ï îo n s  q u ’e lle  fa i t  é c b t c r  

a U 'd e h o r s  ; 6c il  f a u t  q u ’e lle  d i if im u le  
ces d é r e g le m e n s ,  p a r c e  q u e  íes m œ u r s  
n e  la i i le n t  p lu s  r ie n  à  fa ire  à  fes c e n f u -  

re s .. V o u s  le  f a v e z ,  m e s  F r e r e s ,  ôc la  d i 

g n i té  d e  la  C h a i r e  c h r é t ie n n e  n e  m e  d e 
f e n d  p a s  d e  le  d ire  ic i ; q u e l  d é ib r d r e  
d a n s  ces m a iib n s  d e i l in é e s  ôc o u v e r te s  
à  u n  je u  é t e r n e l ,  p a r m i  c e  p e u p le  d e  

d o m e f t iq u e s  q u e  la  v a n i té  a  m u lt ip l ié  
à  l ’in fin i?  Q u e  v o s  p la ii ir s  c o û te n t  c h e r  

à  ce s  i n f o r t u n é s ,  q u i  lo in  d e  v o s  y eu x  
n ’a y a n t  p lu s  d e  f re in  q u i  le s  r e t ie n n e  ̂  

ôc c h e r c h a n t  à  o c c u p e r  u n e  o ii îv i té  o ù  

v o s  a m u fe m e n s  les la i i îè n t  ,  ( e n te n t  
a u to r i f e r  p a r  v o s  e x e m p le s  les in c l in a 

t io n s  d é re g lé e s  q u i  le u r  v ie n n e n t  d e  la  
b a ifc iî’e d e  le u r  é d u c a t io n  ôc d ’u n  fa n g  

v il  ôc m é p r ifa b le  ! O  m o n  D ie u  ! iî c e 

lu i  q u i  n é g lig e  le fo in  d e s  fien s  eft d e 

v a n t  v o u s  p ire  q u ’u n  in fid è le  .* q u e l  e f t
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don c le crime de celui qui les fcanda- 
îife , &  qui leur fait trouver la more 
6c la condam nation 011 ils auroienc du 
trouver des fecours de falut &  Tazile 
de leur innocence ?

Q uatrièm em en t, un (candale d ’o^  
^ c e  &c de neceiïité. C om bien d’infor
tunés périflentpour fervir à vos plaifirs 
Sc à vOsS paiîîons injuftes f  les arts dan
gereux , ne fubiiftent que pour vous : 
les théâtres ne font élevés que pour 
fournir à vos délaffèmens criminels , 
les harmonies profanes ne retentiiTent 
de routes parcs Sc ne corrom pent tanc 
de cœ urs , que pour flatter la corrup
tion du votre; les ouvrages funeftes à 
l'innocence ne pailent à la derniere 
poftérité qu ’à la faveur de vos noms ÔC 
de votre proteélion. C 'eft vous ieuls j 
mes Freres, qui donnez à la cerre , des 
Poëces la fc ifs , des Auceurs pernicieux, 
des Ecrivains profanes: c'eft pour vous 
p laire, que ces corrupteurs des mœurs 
publiques perfectionnent leurs calens ,  
ôc cherchent dans un fuccès qui n’a 
pour but que la perte des ames , leur 
élévation ôc leur forcune : c ’eft vous 
feuls qui les proregez : qui les récom - 
penfez , qui les p rod u ifez, qui leur 
ütez même en les honorant de votre
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fam iliarité ,  ce caractère de honte &  
d'infam ie , que les L o ix  de TEglife Sc 
de l ’Ecat leur avoient laiiîé , Sc qui les 
flétriiToit aux yeux des hommes.

A in iî , c ’eft par vous que les peuples 
participent à fes defordres, que ce 
poifon infedte les villes Sc les proviir- 
ces ; que ces plaifirs publics devien« 
nent la fource des miféres Sc de la li
cence publique 5 que tant de victim es 
infortunées renoncent à la pudeur

four fervir à vos p laifirs, &  cherchant 
ibulager U  m édiocrité de leur fortune 

par Tufage des talens que vos pafïîons 
toutes feu les, ont rendu utiles Sc re- 
com m an d ables, viennent fur des théâ
tres crim inels chanter des paiïîons pour 
flatter les vôtres ; périr pour vous plai
re , perdre leur innocence en la faifant 
perdre à ceux qui les écputentj devenir 
des écueils publics Sc le fcandale de la 
R eligon  ; porter même le malheur Sc 
ia ditfenfion dans vos familles -, Sc vous 
punir , fem m e du m onde ,  de Tappui 
Sc du crédit que vous leur donnez par 
votre préfence Sc par vos appIaudiiTe- 
mens , en devenant Tobjet crim inel de 
la paiïion Sc de la mauvaife conduite 
de vos e n fa n s , Sc partageant peut-être 
avec vous même le cceur de votre mari»
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5C r u in a n t  fa n s  re iT ource fes a ffa ire s  &  
i a  f o r tu n e .

Cinquiém enient , un fcandale de 
durée. C ’eft peu , mes Freres , que la 
corruption de nos fiécles foit prefque 
le feul ouvrage des Grands &  des Puif- 
fa n sj les fiécles advenir vous devront 
peut être encore une partie de leur li
cence ôc de leurs défordres. Ces poé- 
fies profanes qui n’on t vû le jour qu'à 
votre occafion , corrom pront encore 
des mœurs dans les âges qui nous iiii- 
vront ; ces Auteurs dangereux que vous 
honorez de votre proteibioni pafieront 
entre les mains de nos neveux ; &  vos 
crimes ie mulcipUeront avec le venin 
dangereux qu’ils portent avec eux , &  
qui ie com m uniquera d’âge en âge? 
V os paillons mêmes immortalifées dans 
les hiftoires 3 .après avoir écé un fcanda
le pour vocre fiécle j  le deviendront 
encore aux iiécles fuivans ; la leiture 
de vos égaremens confervés à la pofté
ricé, iefera  encore des imitateurs après 
votre m ort on ira encore chercher des 
leçons de crim e dans le récit de vos 
avancures j ôc vos défordres ne m our
ront poinc avec vous. Les voluptés de 
Salom on fourniiïènt encore des blaf- 
phêmss ôc des dérifions aux impies
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Ôc des m otifs de fécuricé au libertin 
ge  : l’emportement de la femme dc 
Putiphai- s’eft confervé jufqu’à nous , 
ôc Ton rang a im mortalifé fa foibleiïè. 
T elle  eft la  deftinée des vices ôc des 
paiïîons des Grands &:des Puiflans:ils 
ne vivent pas pour leur fiécle feul ; ils 
viven t pour les fiécles à venir , &  U  
durée de leur fcandale n’a point d ’au
tres bornes que celle de leur nom.

V o u s le favez vous-m êm es , mes 
F re re s , encore aujourd’h u i , ne lit-on 
pas tous les jours avec un nouveau pé
ril ces mémoires fcandaleux faits dans 
le fiécle de nos peres, qui ont conÎèrvé 
ju fq u ’à nous les délprdres des C ours 
précédentes ôc îm m ortaliie les paf- 
fions des principales peribnnes qui les 
com pofüienc ? Les déréglemens d''uii 
peuple obicur & .d n  refte des hommes 
q u i vivoient a lo rs , font demeurés en- 
ievelis dans l’oubli ; leurs paiïîons ont 
fini aveç eux ÿ leurs vices obfcurs com 
me leurs noms ont échappé à lliiftoire,* 
ôc ils font à notre égard com m e s’ils 
îVavoient jam ais été:&  tout ce qui nous 
refte de ces âges paifés, ce font leséga- 
remens de ceux que leur rang ôc leur 
naiflance diftinguoienc dans leur fié
cle ; ce fonc leurs pallions qui en infpl- 
rent cous les jours de nouvelles par U
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jiaïveté du ftile &  pat la licence des 
Auteurs qui nous les ont coniêrvées ; 
&  Tunique pri%^lége de leur condition, 
c ’eft qLie les vices des petits ont fini 
avec leur vie , au lieu que ceux des 
Grands &  des PuiiTans renaiiTent ,  

j jo u r  ainii d ir e ,  de leur cen d res, paf. 
ien c d'âge en âge , fonc'gtavésdansle-s 
monuraens publics , &  ne s’effacent 
plus de la mémoire des horQmes. Q uels 
crimes j grand D ieu i qui font le fcan
dale de tous les ilécles j Técueii de tous 
les états, &  qui ferviront jufqu’à la fin 
d ’attrait au vice , de prétexte au pé
ch eu r, &  de m odéle au dérèglement &  
à  la licence /

Enfin , un  fcandale de fédudtion. 
V o s exemples , en honorant le vice , 
rendent la vertu m épriiable ; la vie 
chrétienne devient un ridicule dont 
on  a honte devant vous ; Textérieur de 
la piété eft un mauvais air dont on  fe 
cache en votre préfence, com m e d ’un 
travers qui deshonore. C om bien d’a- 
mes couchées de D ieu ne réiiftent à fa 
grace &  à Ion efp ric, que de peut de 
perdre auprès de vous ce dégré de con- 

' fiance qu’une longue fociété de plaifir 
leur a donnée I combien d’ames dégoû
tées du monde n’ofent fe déclarer ôc
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revenir à D ieu  , pour ne pas s’expoièr 
à vos dérifions iniènfées, im itent en
core vos mœurs ôc vos plaifirs dont la 
grâce les a détrompées , de donnent à 
la  com plaifance ôc à des égards injuf
tes pour votre rang mille dém arches 
donc leur propre goût ôc leur nouvelle^ 
fo i les éloigne !

Je ne parle pas, mes FtereSj des pré
jugés contre la vercu ,  que vous perpé
tuez dans le m onde ; de ces diicours 
d.éplorables contre les gens de bien , 
que votre autorité confirm e j qui de 
vous paifent jufqu’au peuple , Ôc m ain
tiennent dans tous les états ces vieilles 
préventions contre la piété ôc ces déri
fions éternelles des Juftes j qui ôtent 
à  la  vercu coûte fa dignité ,  ôc confir
m ent les pécheurs dans le vice.

Ec delà , mes F re res, que de Juftes 
fëduics 1 que de foibles entraînez ! que 
d ’ames chancelantes retenues dans le 
défordre ! que d ’impies ôc de libertins 
raffurez 1 quel obftacle devenez-vous 
au fruit de notre miniftére l que de 
cœ urs préparés n’oppofent à la force 
de la vérité que nous ann on çon s, que 
les longs engagemens qui les lient à 
vos mœurs ôc à vos plaifirs, ôcne trou

vent
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ve u t que vous feuls en eux qui fervent 
com m e de mur &  de bouclier à la gra
ce ! M on D ieu , quel fléau pour un fié
cle , quel malheur pour les peuples 5 
qu ’un G rand felon le m onde q u i ne 
vous craint pas , qui ne vous connoîc 

< pas J Sc qui méprîfe vos loix Sc vos or- 
' donnances éternelles 1 C ’eft un préfenc 

que vous faites aux hommes dans votre 
colère , ôc la plus terrible marque de 
votre indignation fur les villes Sc fur 
les Royaumes.

O a i , mes Freres j voilà  ce que vous 
ê te s , quand vous n’êtes pas à D ieu.
V o ila  le premier cara6tere de vos fau
tes , le fcandale. V otre  deftinée décide 
d ’erdinaire de celle des peuples .* les 
defordres des petits îbnt toujours la 
fuite de vos défordres ;  Sc les péchés 
de J acob , dit le Prophète, c ’eft-à-dire; 
du peuple Sc des T r ib u s , ne viennent 
que de Samarie , lefiége des Grands Sc 
des ?m(Câi\s : Qtíod fcelus Jacob "i j. ^
ne Samaria ?

M ais quand le icandale infeparable 
des péchés des Grands &  des Puiifans , 
n’y ajoûteroir pas un nouveau degré 
d ’énorm itèqui leur eft propre : lln g ra -  
titude qui en fait le fécond caraftere >

Petit Carême A  a
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luffiroit pout attirer fur eux cet aban- 
d’on de D ieu , qui ferme pour toujours 
iès entrailles à la bonté éc à la m iféri
corde.

Je disTingraticude , mes Freres ; cac 
D ieu vous a préférés à tant de malheu
reux qui gemiifenc ‘dans Tobfcurité Sc- 
dans Tindigence } il vous a élevés , il 
vous a fait naître au milieu de l’éclat 
6¿de l’abondance ; il vous a choifis iuc 
touc le peuple pour vous com bler de 
bienfaits; i a raiTemblé fur vous feuls 
les.b ien s, les honneurs , les titres, les 
diftindtions , 6c tous les avantages de 
la terre : ii fem ble que fa Providence 
ne veille que pour vous feuls ? tandis 
que tant d ’infortunés mangent un pain 
de tribulation ôc d ’amertume ; la terre 
ne femble produire que pour vous 
feuls 3* le fo le il, ne fe lever Ôc ne fe cou 
cher que pour vous îèuls ; îe refte des 
homm es même ne paroiflent nés que 
pour v o u s , ôc pour iervir à votre gran
deur ôc h vos ufages ; il iî-mble que le 
Seigneur n’eft occupé que de vous 
feuls , tandis qu ’il oublie tant d ’ames 
obfcures dont les jours (bnc des jours 
de douleur &  de miiere , ôc pour lei  ̂
quelles il femble qu ’il n’y a poinc de 
D ieu  fur la terre : ^  cependant vous

-\
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touriiez con tre  Dieu, tout ce  q u e  vous 
a v e z  reçu d e  lui ; votre ab o n d an ce  ferc 
à  vo s paiH ons, vo tre  élévacion  fa cilite  
v o s  plaifirs J Sc fes b ien fa its devienn en c 
v o s  crim es.

O u i , mes Freres j tandis que m ille 
m alheureux, fur lefquels fa m ain s’ap- 

. péfantic avec tant de rigueur ; tandis 
qu’une populace obfcure ,  pour qui la 
vie n’a rien que de dur ôc de trifte  ̂
l ’invoque j le b én it, lève les mains vers 
lui dans la iîmplicité de fon cœ u r,  le 
regarde com m e fon Pere  ̂ ôc lui donne 
des marques d’une piécé fimple ôc d 'u 
ne religion iincere : vo u s5 mes F reres, 
qu’il accable de bienfaits ; v o u s , pour 
qui le m onde touc entier femble fa ic , 
vous ne le connoiffez pas j vous ne 
daignez pas lever les yeux vers lui ; 
vous ne penfez pas feulemenc s’ il y  a 
un D ieu au-deiTus de vous qui fe mêle 
des choies de la terre ; vous ui rendez 
pour aélion de grâces des outrages , 
ôc la R eligion n’eft que pour le peuple.

Hélas ! mes Freres, vous trouvez ii 
noir ôc fi indigne , lorfque ceux donc 
l ’élévation étoit votre o u vra g e , vous 
o u b lien t, vous méconnoiiTent j fe dé
clarent contre v o u s , Ôc n’ufent du cré
dit dont ils vous fonc redevables, que

A  a i
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pour vous éloigner ôc pour vous d c- 
truire. Mais., mes Freres, ils ne font 
que vous rendre ce que vous faites 
envers D ieu. V’ otre élévation n'eft-elle 
pas fon ouviage ? n'eft-cc pas fa m ain 
toute feure qui a feparé vos ancêtres 
de la foule ; &  qui les a placés à la tête 
des peuples ? n'eft-ce pas la difpoiitioii 
feule de la Providence > qui vous a fait 
naître d’un fang illu ftre , Ôz qui vous 
a fait trouver tour d’un coup en nailîant 
&  fans qu’il vous en coûtât rien , ce 
qu ’une vie entiere de foins &  de peines 
n’auroit pas pu même vous faire atten
dre«’ Q u ’aviez-vous à fesyeux plusque 
tant d'^infortunés ' qu’il laiiîè dans la 
mifère A h ! s’il n ’avoif eu égard qu’aux 
qualitez naturelles de l ’am e, à la droi
ture , à. la  pudeur ? à l’innocence , à k  
m odeftie ; com bien d’arnes obfcures. 
nées avec toutes ces vertus, auroient 
dû vous être préferées ôc occuper la 
place où vous êtes ? s’il n’eût confult-é 
que l’ufage que vous deviez faire un 
îour de fes bienfaits ,• com bien de m al
heureux dans la même iîtuation où vous 
vous trouvez auroient été l ’exemple 
des peuples, les protecteurs de la vertu , 
&  glorifié le Seigneur dans leur abon
dance 3 eux q u i dans leur indigeiiçe
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même Plnvoquent &  le béniiTent j au 
lieu que vous le faites blafphêm er, &  
que votre exemple devient une réduc
tion pour fon peuple ?*

E c cependant il vous choiiîc 3 &  il 
les rejette ; il les humilie ,  &  il vous 

'éléve j il eft pour eux un maître dur èc 
fév ere , &  pour vous un pere libéral &  
m agnifique. Q u e pouvoit-il faire da
vantage pour vous- engager à le fervir 
&  à lui être fidèles? qu'y a>t-il déplus 
puliTant que les bienhiics pour attirer 
les cœurs , Sc pour s’aÎTurer des hom 
mages^ C 'eft de vous fe u l, Seigneur 5 
difoit D a v id  au m ilieu de fa profpé- 
riré 5 que vient la magnificence qui 
m ’environne , la gloire dém on nom , 
la puiiTance où je fuis élevé ; &: il eft 
jufte , ô m on D ieu , de vous glorifier 
dans vos dons^ de mefurer ce que je 
vous dois fur ce que vous avez faic 
pour moi J &: de faire fervir m on élé
vation  &  tout ce que je iuis à votre 
gloire : Tua efl , Domine , jnagnlficen-- 
tia , &  potentîa , &  glorla . .  . Nunc s î .h .h -  
igitur} Deus nofter , confitemur tib i, &  
laudamus nomen tuum inclytum.

Et cep en d an t, mes Freres , plus il 
a fait pour vous, plus vous vous élevez 
contre lui. C e  fout les Riches &  les.
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P u ilfan s, qui vivent fans autre D ieiî 
dans ce m onde que leurs plaifirs in - 
juftes. C e f t  vous feuls qui lui difputez * 
les plus légers hommages ; qui vous 
croyez difpenfés de tout ce que fa loi 
a de pénible &  de févere j qui ne cro
yez être nés que pour jouir de vous-m ê
mes ,  pour flaire fervir fes bienfaits à ? 
vos p a ifio n s, Ôc qui laifiez au fimple 
peuple le foin de le fervir , de lui ren
dre grâces, Ôc d ’obferver avec religion 
les ordonnances de fa loi fainte.

A in ii fouvent ? mes Freres , le peu
ple T ad o re, ôc vous l ’outragez -, le 
peuple T ap p ^ fe, Ôc vous Tirritez ; le 
peuple l’in v o q u e, &  vous Toubliez 5 
îe peuple le fcrt avec un bon z é lé ,  Ôc 
vous méprifez fes ferviteurs ; le peuple 
lève fans celle les m ains vers l u i , ôC 
vous doutez même s’ile x ifte i vous qui 
feul reiÎèntez les effets de fa libéralité 
ôc de la puiiîance ; fes chatim ens lui 
form ent des adorateurs , ôc fes bien- • 
•faits ne lui valent que des derifions ÔC 
des outrages.

Je dis fes bienfaits , mes Freres : 
car il ne les a pas même tous bornez à 
votre égard aux biens extérieurs de la 
fortune. Il vous a fait naître encore 
avcc des difpofitions plus favorables à.
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la  vertu que le fimpÎe peuple ; un 
cpîur plus noble &  plus élevé ; des 

^ in clin ation s plus heureufes ; tics ien- 
timens plus dignes de la grandeur de 
la Foi -, plus de lumiere , plus d’éléva
tion , plus de connoiflîince > plus d’in f. 

4 trudlion , plus de goût pour les bon-
• nés chofes. V ous avez reçu de la nature 

ces inclinations fortunées qui fe com 
m uniquent avec le fang , des pafTîons 
plus d o u ces, des'm œ urs plus culti
vées , des bienléances plus voilines de 
la vertu ; cette politelTe qui adoucie 
lliu m eu r ; cette dignité qui retient les 
faillies du tempéramment; cette huma
nité qui rend plus fenfible aux impref- 
iîons de la grace. D e com bien de bien
faits abufez-vous donc ,  mes Freres ,  
quand vous ne vivez pas félon D ieu  ? 
Q uel monftre d ’ingratitude qu ’un 
Grand , qu ’un hom m e com blé d’hon
neur Sc de profpérité , Sc qui ne lève 
jam ais les yeux au ciel pour adorer la 
m ain qui les lui difpenfe.

Et d ’où croyez-vous auiTi, mes Fre
res , que viennent les calamités publi
ques , les fléaux qui afÎligenc-les villes 
Sc les Provinces ? C e  n’eft que pour 
. >anir l ’ufage injufte que vous faites de 
’abondance  ̂ que D ieu  frappe q_ucj-
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qucfois de ftécilicé les terres &  les 
cam pagnes. Sa juftice indignée que 
vous em ployez contre lui fes propueb'V 
bienfaits , les fouftrait à vos paiîions ; 
répand fon indignation fur la terre ; 
permet les guerres ôc les diiTeniîons j 
renveriè vos fortunes i éteint vos fa-- 
milles ; fait fécher la racine de vo-* 
tre poftérité j fait paifer à des mains 
étrangères vos titres ôc vos polfelTions j 
ÔC vous rend les exemples éclatans de 
l ’inconftance des choies hum aines, ôC 
les monumens anticipés de fa colera 
contre les cccurs ingrats ôc infeniîbles 
aux foins paternels de la  Providence.

V o ila  , mes Freres j les deux carac
teres inféparables de vos péchés ; le 
fca n d a lc i ôc Tingratitude : voilà ce que 
vous êtes, quand vous n’êtes pas fide- 
les à Dieu : voilà à quoi peut-être vous 
n 'avez pas fait attention. V ous ne fau
riez être m édiocrement coupables ,dès 
que vous Têtes. Les paiïions font les 
m êm es dans ie peuple &  parmi les 
PuiiTans j mais il s’en faut bien que le 
crime ne ibit é g a l, Sc fouvent un feul 
de vos crimes entraîne plus de m al
heurs , Sc a devant D ieu des fuites plus 
étendues Sc plus terribles , qu’une vie 
«miere d 'iniquité dans une ame obf-

cure-
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ewre 5c  vulgaire. M ais a u i ï l , mes Fre- 
r p  , vos vertus ont îe même avanta

g e  ôc la même deftmée , &  c ’cft ce qui 
me refte à vous dire dans la detniere 
partie de ce  Difcours.

, s I le icandale ôc l’ ingratiiude font 
•les fuites inféparables des vices Ôc des 

paillons des perfonnes élevées ; leurs 
vertus aulTi onc deux caradleres parti
culiers qui les rendent infiniment plus 
agréables à Dieu que celles du com 
mun des Fidèles ; premièrement j l’e
xemple ; fecon dem ent, l’ autoricé. Ec 
v o i là } mes F reres, une vérité bien con- 
folante pour vous que la Providence a 
fa it naître dans l’é lévation , Sc bien ca
pable de vous animer à fervir D ie u , ôc 
de vous rendre la venu  aimable. C ar 
ce feroit vous tromper que de regar
der l’état où vous êtes n é s, com m e un 
obftacle aa  falut ôc aux devoirs que la 
R eligion nous impofe. J’avoue que les 
écueils y font plus dangereux que dans 
une deftinée plus obfcure , les tenta
tions plus vives ôc plus frequentes  ̂ ÔC 
en vous m arquant les avantages que 
vous pouvez trouver dans l ’élévation 
par rapport <iu fa lu t, je ne prétends 
pas en diiTimuler les périls que jefus- 

Fetit Carm e, 15 b

II.
TARIIE*
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C h rift nous a marqués lui-m êm e dans 
l ’E vangilc. t

Je veux feulement établir cette vé
rité , que vous pouvez faire plus pour 
D ieu  que le iîmple peuple ; qu ’il re
vient à la R eligion  infiniment plus 
d ’avantages de la piété d 'une feule 
perfonne élevée , que de celle prefque 
d'un peuple entier de Fidèles : Ôc que 
vous êtes d ’autant plus coupables 
quand vous oubliez D ieu qu ’il cire- 
roic plus de gloire de votre fidélité ,  
Ôc que vos vertus ont des fiiites plus 
étendues pour l’utilité de l’E g life  ÔC 
pour l’édification des Fidèles.

L a  prem iere, c ’eft l ’exemple. U n e 
ame d’entre le peuple qui craint D ie u , 
ne le glorifie que dans fon cœ ur ; c ’efl 
un enfant de lumiere qui m arche 3 
pour ainfi d ir e , dans les ténébres : 
elle lui rend des hom m ages ; mais elle 
ne lui en attire point : renfermée dans 
l ’obicurité de fa fo rtu n e, elle ne v it 
que fous les yeux de D ieu  feul : elle 
fbuhaite que ion nom  foie g lo rifié ,  ÔC 
lui rend par fes defirs la gloire qu’elle 
ne peut lui rendre par íes exemples : 
fes vertus fo n t utiles à fon falut ; mais 
elles fonc com m e perdues pour le falut 
de fes freres : elle eft ici-bas com m e ce
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tféfor caché dans la  terre , que le 
«hamp de JeÎus-Chrift porte à fon 

^ f n f u  , ôc donc il ne fait aucun ufage.
M ais pour V ous, mes Freres, qui 

v iv ez expofés aux regards p u b lic s , ÔC 
à la vûe de tous les peuples ,  vos 

,  exemples de vertu deviennent auiÏÏ
• éclatans que vos noms : vous repandea 

la bonne odeur de Jefus-C h rift, par
tout où celle de votre rang Ôc de vos 
titres eft répandue : vous faites glori
fier le nom  du S e ig n e u r, par-tout ou 
le votre îè fait connoître : la même 
élévation qui apprend à tous les hom 
mes que vous êtes fur la terre ,  leur 
apprend auiiî ce que vous faites pouc 
le C iel ; les avantages de la nature d é
couvrent par-tout en vous les m erveil
les de la grâce : les peuples,  les villes , 
les Provinces , qui entendent fans 
ceife répéter vos n o m s ,  fentent re
veiller avec eux Tidée de vertu que vos 
exemples y ont attachée. V ous honorez 
la  piété dans TeÎprit du public : vous 
la prêchez à ceux que vous ne connoiC* 
fez pas : vous d e v e n e z ,  d it le P ro - 
héte , com m e un Îîgnal de vertu éle
vé au m ilieu des peuples .• tout un 
Royaum e a les yeux fur v o u s, &  parle 
de vos exemples ; Ôc jufques dans les

B b i
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Cours étrangères votre piété devient 
un événement aulïî connu que votrr 
naiiTance. L e  bruit de la iàgeiTe d e '^  
Salom on éroit répandu dans toutes les 
C ours de l’O rien c, dit l ’Ecriture i 6c 
celle d ’Ethan l'Ezrahite , d ’Heman &  
de C a lc o l , les principaux des enfans  ̂
de M ahol , n'étoic pas moins connue - 
à  Jérufalem , m algré la diftance des 
lieux qui les faifoic vivre fi loin  de la 
Paleftine.

O r dans cet éclat , qneî attrait de 
ven u  pour les peuples ! P rtm iérem en ti 
les grands modèles touchent bien plus ;
&  la piété devient com m e un bon air 
pour le peuple , dès que l’exemple des 
Grands l’aucorife. Secon dem ent, l’i
dée de foiblefle que les hommes at
tachent à la vertu , tom be dès qu ’elle 
e fta n n o b lie d e  vos n o m s ,  pour ainfi 
dire ) &c qu ’on peut lui faire honneur 
de vos exemples. Troifiém em ent , la 
iT iodeftie &  la frugalité n’ont plus rien 
de honteux pour le refte des hom m es,  
dès qu’il voyent en vous qu’on peuc 
être grand ôc modefte ; &  que la fuite 
du luxe &  de la pfofufion 3 non-ieu» 
k m cn t ne fait point de honte aux pe
tits J mais donne même une nouvelle 
d ignité à l ’élévacion ôc a la naiiTauce.
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Ç^atrîém em enc ,  com bien d’ames 
ibies rougiroienc de la vertu , que 

votre exemple raiTure > qui ne crai
gnent plus de marcher après v o u s ,  &  
qui trouvent même beau de fuivre vos 
traces 1 C inquièm em en t, com bien d'a- 
mes trop feniibles encore aux intérêts 
de la terre ? craindroient que la piété 
ne fut un obftacle à leur élévation ,  ôc 
trouveroient peut-être dans cette ten
tation l’écueil de tous leurs deiîrs de 
pénitence > iî elles n'apprenoient en 
vous v o y a n t,  que la piété eft utile à 
to u t , &  qu’en attirant les grâces du 
C ie l elle n’éloigne pas celles de la ter
re ! Sixièm em ent, vos inférieurs, vos 
créatures, vos efclaves , tous ceux qui 
dépendent de vous , trouvent la vertu 
bien plus aimable depuis qu’elle eft 
devenue un m oyen sûr de vous p laire, 
ôc que le même progrès qu ’ils fonc 
dans la piété , ils le font dans votre 
confiance &  dans vocre eftime.

Enfin J mes Freres , quel honneur 
pour la R eligion, lorfqu’elle peut m on
trer en vos perfonnes qu’elle fait en
core fe former des Juftes qui m épri- 
fent les honneurs , les d ig n ité s, les 
richeiTès ; qui vivent au nîlUeu des 
pïorpécités fans en êcre éblouis -, qui

B b 5
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font élevés aux premieres p laces, fans 
perdre de vûe les biens éternels ; 
poifédent tout com me ne p o ifé d a n t^  
rien ; qui font plus grands que le m on
de entier ; &  regardent coir-me de la 
boue tous les avantages de la  terre » 
dès qu’ils deviennent un obftacle aux 
promeiÎès que la Foi leur montre dans 
le C iel ! Q iielle confufion pour les im 
pies de fen tir , en vous voyant mar
cher dans les voies du falut au m ilieu 
de toutes les profpérités humaines » 
que la vertu n'eft pas un pis-aller ; 
qu ’envain ils tâchent de fe perfuader 
qu 'on  n’a recours à D ieu , que lorfque 
le m onde nous m anque 5 puifque 
com blés des faveurs du m onde ,  vous 
ne laiiîez pas d’aimer Topprobre de 
Jefus-Chriit | Q uelle confolation m ê
m e pour notre m iniftere, de pouvoir 
nous fervir de vos exemples dans ces 
Chaires chrétiennes , pour confondre 
les pécheurs d'une deftinée plus o b f- 
cure j de pouvoir leur citer vos vertus 
pour ies faire rougir de leurs vices ; de 
pouvoir leur faire honte de toutes les 
vaines excufes qu’ils nous op p ofen t,  
en leur alléguant votre fidélité à la lo i 
de D ieu  ; en leur m ontrant que les 
périls qui les environnent ,  ne font
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pas plus grands que les vôtres j que 
_ ^ es objets des paiTions au milieu def- 

^iPr quels ils vivent ? font moins fédui- 
ians ; que k  m onde ne leur offre pas 
plus de charmes &  plus d’illuiîons qu ’il 
vous en oiFre ; que fl la grace peuc fe 

« former des cœ urs fidèles jufques dans 
' les Palais des R o is , elle peuc s’en for

mer à plus forte raifon dans le tumul
te des villes ôc fous le toit du c i
toyen ôc du M agiftrat ; ôc qu'ainfî on 
trouve le falut p a r-to u t, ôc que notre 
état ne devient un prétexte favorable 
à nos paiïîons > que lorfque la corrup
tion de notre cœ ur eft la  véricable rai
fon  qu i les autoriiè.

O u i 5 mes Freres , je le répété 3 vous 
d o n n e z , quand vous fervez D ieu  , 
une nouvelle force à notre miniftere , 
plus de poids aux vérités que nous 
annonçons aux peuples ; plus de co n 
fiance à notre zèle ; plus de dignité à 
la parole de Jefus-Chrift ÿ plus de cré
dit à nos cenfures ; plus de confbla- 
tion à nos travaux^ &  en jetcant les 
yeux fur vous , le m onde trouve la 
décifîon des vérités qu ’il nous avoît 
conteftées. Q ue de b ien s,  mes Freres ,  
reviennent don c à l ’EgUfè de vos 
exemples ! V o u s donne? du crédit à

B b 4
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îa piété ; vous honorez la R eligion 
dai's l'eiprit dc peuples; vous anim 
les Juftcs de tous le? états ; vous con- 
folc'z les ferviteurs de D ieu ; vous 
répavidtz dans tout un Royaum e une 
odeur de vie qui confon d le vice &  
qui autorife la vertu,* vous m aintenez 
les régies de i ’Evangile contre les 
maximes du monde : O n  vous cite dans 
les villes &  dans les Provinces les plus 
éloîgrées pour encourager les foibles 
&  aggrandir le Royaum e de Jefus- 
C h rift : les peres apprenenc vos noms 
à leurs enfaîis pour les animer à !a 
vertu ; &  fans le favoir , vous devenez 
le  modèle des peuples, l’entretien des 
petits , l'édificarion des fam illes , l ’e
xemple de tous les états 6c de tous les 
ordres. A  peine les principaux des 
Tribus dans le défère &  les femmes 
les plus diftinguées eurent apporté à 
M o yfe  leurs ornemens les plus pré
cieux pour la conflruébion du taberna
cle que tout le peuple, entrainé par 
leur exem ple, v in té n  foule offrir fes 
dons &  îès préiens ; ôc qu’il fallut que 
M oyic m it des bornes à leurs pieux 
empreiTemens, ÔC modérât l'excès de 
leurs largeiïes.

A h  ! mes Freres,  que de biens en co-
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te une fo is , vos feuls exemples peu- 
’ftnc faire parmi les peuples ! les plai- 

I P ^ r s  publics décriés 3 dès que vous ne 
les aucoriièz^ lus par votre préience j 
les modg^ indécences profcrices 3 dès 
que vous les négligez -, les uiàges dan-

♦ gereux furannés , dès que vous les 
'ab an d o n n ez; ia fource de prefque tous 
les défordres tarie > dès que vous vivez 
félon D ieu. Et de-là que drames pré- 
ièrvées ! que de malheurs prévenus I 
que de crimes arrêtés ! que de m aux 
empêchés ! Q uel gain pour la Reli
g ion  qu'une feule perfonne élevée , 
qui vie félon U  fo i i Q uel préfentD ieu 
fait à la terre , à un Royaum e  ̂ à un 
peuple , quand il lui donne des Grands 
6c des PuiiTans qui vivent dans ia 
crainte I Sc quand l’intérêt feul de v o 
tre a m e , mes Freres, ne fufiiroit pas 
pour vous rendre la vertu aimable ; 
l ’intérêt de tan td 'am es, à qui vous êtes 
une occafion de falut en vivant félon 
D ieu J ne devroit-il pas préférer la 
crainte ôc Tamour de fa loi à tous les 
vains plaiiîrs de la terre ? Eft-il de plai- 
iîr plus d oux pour un bon cceur, que 
de devenir une fource de faluc ôc de 
b én édid ion  pour fes Freres.

E c ce qu ’il y a ici d ’heureux poui
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v o u s  3 m es Freres ? c ’eft q u e vo u s ne 
v iv e z  pas feulem ent pour vo tre  f ié c ly , ,
je  l ’a i d éjà  d i t , vo s exem ples p a fle r o i* ^
ju fq u es aux fiécles fuivijfis ; les vertus 
d es fim ples fidèles p ériiT cn t,^ o u r ainfi 
d i r e , a vec  eux  ̂ m ais vo s vertus fero n t 

con fervées d an s n os hifto ires a v ec  vos- 
n o m s. V o u s  d ev ien d rez  u n  m o d èle  ds* 
p iété pour nos n e v e u x ,  com m e vous 
P av ez été pour les peuples q u i o n t vécu  
a v e c  vo u s 5 v o s  ran gs &  v o s  em plois 
v o u s  lia n t aux p rin cip au x  évén em eus 
q u i fe paflent dans n o tre  f ié c le , vous 
fero n t paftèr a v e c  eu x ju fq u es au x  fié
c les à  venir. L es C o u rs  q u i fu ccéd ero n t 

a  la  n otre  » trou vero n t e n c o r e l ’h ifto ire  
d e  v o s  m œ u rs &  d e  vo s faints exem ples 
m êlée  a v e c  l'h ifto ire  p u b liq u e d e  nos 
jo u rs ; vous d o n n erez  en co re  du  créd it 
à  la piécé dans les âges q u i n ous fiii- 
v r o n tjle  fo u v en ir  d e  v o s  vertu s con fer- 
v é  dans nos a n n a le s , y fervira  encore 
d ’in ftru d io n  à v o s  d efcen d an s q u i les 
liro n t : ôc l ’o n  pourra d ire u n  jo u r de 

vo u s  3 co m m e de ces hom m es célébrés 
&  pleins de g lo ire  ôc de ju ftice ,d o n t par

le  l ’Ecriture: q u e vocre piété n*a pas fini 
a v e c  vo u s ; q u e le fo u v en ir d e  vo s ver- 
tuspaiTèra d ’âge en âge,* q u e les peuples 

raco n tero n t ju fq u ’à  ia  fin vo tre  fageiTe
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&  \'0S exemples j que l ’E glife  publiera 
^ ^ o s  louanges ; &  que les biens que vous 
P^Bvez faits , &  l ’odeur de votre vie fe 

conièrvera taujours au milieu de nous, 
avec le ^ e fc e n d a n s  qui naîtront de 1a 
gloire de votre fang , &  qui fuccede- 

 ̂ ronc à vos nom s Si à vos titres : Quorum eccU 44. 
' pietates non defuerunt \ cumfemine 

rum permanent hona.
M a is , ce n'efl: pas to u t, mes Freres : 

l'exemple rend vos vertus un bien pu
blic ,  ôc c'eft là leur premier caraCtere ; 
mais l’autorité qui en eft le lecond , 
acheve Sc foutient les biens infinis que 
vos exemples ont com m encé. Et quand 
je  dis l'autorité , mes Freres , que ne 
puis-je développer ici tout ce que cette 
idée me découvre d ’im menfe dans les 
fuites fécondes de la piété des Grands.
&  des PuiiTans :

P rem ièrem en t,  la proted ion de la 
vertu. L a  vertu tim ide eft fouvent op- 
)rimée , parce qu ’elle m anque ou de 
lardielTe pour fe m on trer,  ou de pro- 

teCbion pour iè défendre : la  vertu ob- 
icure eft fouvent mépriiee , parce que 
rien ne la relève aux yeux des fens , Sc 
que le m onde eft ravi de p o u vo ir faire 
un crime à la piété ,  de l’obfcurité de 
ceux qui la pratiquent. M ais dès que
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vous en prenez vous-même le partì j 
mes Freres, ah M a vertu ne m anqi^^^ 
plus de pi'otedion : vons devenez lei 
incerpi-étes des gens de l?^n auprès du 
P r in c e , déjà fi. favorable lu i - ^ m e  à la j 
p ié té , &  les canaux par Icfquéîs ils j
trouvent tous les jours accès auprès du »• 
T rô n e  ; vous m ettez en place des hom- ' i
mes juftes qui deviennent des exem- I 
pies publics ; vous produifez des fervi- 
teurs de D ieu  , des hommes pleins de 
lum iere , de fcience Sc de vertu > qui 
ieroient demeurés dans la pouiïiere j 
Sc qui à la faveur de votre nom  Sc de 
votre appui paroiflent dans lê public ; 
metcent en œuvres leurs talens ; enri- 
chilïent quelquefois TEglife d ’ouvra
ges faints chrétiens ; contribuent à 
réd ificatioii des Fidèles > à Tinftruifbion 
des peuples , à la confom m atÎon des 
iaints ; apprennent les régies de la ver
tu  à ceux qui les ig n o re n t, les appren
dront à nos neveux , Sc feront pafler 
dans cous les iîécles fu iva n s, avec les 
m onum ens pieux de leur z é lé , les 
fruits immortels de la proteifclon donc 
vous avez honoré la vercu , Sc de votre 
am our pour les Juftes.

Q iie  dirai-je j  mes Freres ? V o u s fou- 
tenez le zélé des gens de bien dans les

A
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entreprifes faintes ,* &  votre protedion 
! «  anim e , &c leur faic furmonter tous 

Æ Ê s  obftacles dont le dém on traveriè 
t o u j o u r s  les c^ v res  qui doivent glorî* 

fier D ieu Sz contribuer au falut des 
ames.^<?ffe d ’établiftèmens utiles aii- 

Jo u rtliiu i ôc qui font une fource de 
•bénédi(5tion  dans l ’E g life , n’ont du au
trefois leur naiirance qu’au crédit d ’u
ne feule perfonne é levée, à qui D ieu  

^  avoic mis dans le cccur de protéger une 
ccuvre, donc il devoit tirer un jour tant 
de gloire ! que de pieux deftèins ÔC 
avantageux à  l’Eglife éxecutés ,  au
roienc échoué iî l ’autorité d ’un Jufte en 
place &  élevé dans l’Egliie , n’eût ap- 
plan! toutes les voies qui (embloienc 
en rendre l’exécution impoiTible ! Q iie  
de faints M niiftres de Jefus-Chrift fou- 
tenus dans leurs fonctions , auroient 
cédé aux contradictions ôc privé pac 
leur retraite les peuples de leurs inftruc- 
tions Ôc de leurs exem ples, iî leur ver
tu n ’cLit trouvé dans la piété des Grands 
ôc des Puiiîansune proteâ:ion qui aiTu- 
roit la paix à leur croupeau j  ôc l ’au- 
toricé à leur miniftere I

Q ue dirai-je e n c o re , mes Freres? 
V ous rendez par vos exemples la vercu 
rcipectabie à ceux qui ne l ’aimcnc pas ;

i
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&  ce n*eft plus une honte d'être C h ré
tien , dès que par-là on vous reflèmblf« 
V ous ôtez à l ’iinpiécé cet air de confiar?% 
ce ôc d 'oftentation, avec^lequel elle o i^  
tous les jours paroître j  &  le^^ertina- 
gs* n ’eft plus un bon air ,  dèsqu^ /otre 
conduite l ’im prouve. V o u s m aintenez, 
parm i les peuples U  R eligion  de nos- 
peres; vous confervez la Foi aux fiécles 
qui nous iuivront j &  fouvent il ne faut 
qu'un Grand dans un Royaum e , ferme 
dans la F o i, pour arrêter le progrès de 
l'erreur ôc des nouveautés , ôc confer- 
ver à cout un Etat la Foi de íes ancêtres. 
L a  Îèule Efther conferva le peuple ÔC 
la  loi de D ieu dans un grand Empire > 
le ieul M athathias tint bon contre les 
autels étrangers ,  &  em pêcha les fuper- 
ftitions de prévaloir au milieu de Juda ; 
Sc la France ne d oit les lumieres de 
l'E van gile  Ôc la conn oiiïan ce de Jefus- 
C h r iit ,  qu*à la piété d ’une fainte Prin- 
ceiie, qui conquit à la F o i , avec le cœur 
d ’un époux in fid èle, un R oyaum e qui 
depuis en a toujours été le plus ferme 
appui Ôc la portion la plus pure &  la 
plus floriilante. O h  / mes F reres, que 
vous êtes grands quand vous êtes à 
Jefus-Chrift , &  que votre naiiTance Sc 
votre élévation paroiiTent avec bien

V
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plus d’éclat &  de d ig n ité , dans les fruits 
ir^ e n fe s  de votre piété , que dans le 

e de vos paiïîons  ̂ Ôc tout le vain  
trirail des q j^ n ificences humaines.

Secondj^me n t , les récompenfes de 
la v c f ^ ^  ous la m ettez en honneur 
^n lui donnant dans le choix des pla
ces qui dépendent de vous les préfé
rences qui lui font dues^ &  ne confiant 

-les emplois qu’à ceux dont la piété mé
rite la confiance publique ; en ne com 
ptant fur la fidélité des fubaltern es, 
qu’autant qu'ils font fidèles à D ie u , &  
recherchant principalement dans les 
hommes la droiture d e ' la confcience 
&  l’innocence des m œ urs, fans quoi 
tous les autres talens ne form ent plus 
qu’un méiice équivoque > qui devient 
ou nuiiible ou inutile.

Et d e - là , mes Freres , quel nouveau 
bien pour le public i quel bonheur pour 
un R oyaum e, où les gens de bien occu 
pent les premieres p aces , où les em
plois font les récompenfes de la vertu , 
où les affaires publiques ne font con
fiées qu'à ceux qui cherchent plus les 
intérêts publics que leurs intérêts pro
pres , 6c qui ne com ptent pour rien le 
gain du monde en tie r , s’ils venoîent 
à perdre leur ame \
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Q iiel avantage pour les peuples 
lorfqu ’il trouvent leur pere dans leu p  
Juges j les protetiteuir, de leurs f o i b l e r ^  
fes dans les arbitres de igyr deftinée Ç"  
les coniolateurs de leurs p e iw ^ j d an s' 
les imerpréces de leurs in té im W < ^ e  
d ’abus prévenus ! que de larmes ef*  ̂
fuyées ! que d’injuftices évitées [ quelle - 
paix dans les familles I quelle confola
tion  pour les malheureux ! Q uel hon
neur même pour la vertu , lorfque les 
peuples font ravis de la voir en place ,

, ôc que le m onde lui-m êm e , tout m on
de qu’il eft > eft pourtant bien aifè d ’a
vo ir des gens de bien pour défenfeurs 
&  pour Juges ! Q uel attrait pour la ver
tu J lorfqu’on v o ii qu ’elle eft devenue 
le chem in des grâces , &  q u ’outre les 
prom eifes du fiécle à venir elle a en
core pour elle les récommpenfes dc la 

I. ri», terre : Promîjjloncm babens vit a qui 
4- •' nunc efi , &  futt4ra.

Et ne d ites, pas  ̂ mes F reres, qu ’en 
récom penfant la vertu on ne corrige 
pas les pécheurs, &  qu’on multiplie 
feulem ent les hypocrites. Je fai juf* 
qu ’où l ’amour de l’élévacion peut pouf
fer les hommes , &  quels abus ils fonc 
capables de faire de la R eligion pour 
arriver à leurs fins : mais du m oins ,

vous
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vous obligez le vice de ie cacher -, du 
n^oins vous lui ocez Téclat &c la fécu- 

^ Ê té  qui le lépaiii^ ic le com m un ique, 
^ W o u s c o n fe rv e ^ ^  moins Texcérieur de 
' 4a R eligion  f 5rm i les p eu ples, vous 

m u lÿû lirc  du moins les exemples de 
la piété parmi les F idèles,  Sc s’il n'y a 

\pas moins de dérèglem ent, les fcanda- 
es du moins font plus rares.

E n fin , les faintes largeiTes de la ver- 
«/ tu. M ais je iêns que mon fujet m ’en

traîne, 6c il eft tems de finir. O u i ,  mes 
Freres , que de nouveaux biens encore 
pour les peuples dans Tufage chrétien 
Sc charitable de vos richeiîès / V'ous 
m ettez Tinnocence à couvert : vous 
préparez des aziles de pénitence aux 
crimes ; vous rendez la vertu aimable 
aux malheureux parJesreiTources qu ’ils 
trouvent dans la votre; vous aflurez 
aux maris la fidélité de leurs époufes ; 
aux peres le falut de leurs enfans s aux 
Pafteurs la sûreté de leurs brebis; la 
paix aux fa m illes, la confolation aux 
affligés, Tinnocence à la veuve délaif- 
fée , un fecours à Torphelin , le bon 
ordre au public , à tous Tappui de leur 
vercu, ou le remède de leurs vices.

Et ici ,  mes Freres, com prenez îî 
VpHS pouvez les fruits immenfes d e  

P etit Carême, C  c

f
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votre vertu ,  6c les avantages inexpli
cables qu ’en retire l ’E gliie . Q u e ■f̂ e 
fcandales évités 1 qî:^ de crimes pre 
nus ! que de m aux p u n ies  arrêtés qii-ÿ 
de Foibles conièrvés! que 4 e Juftes a f
ferm is/ que de pécheurs rappî:-H4f̂ ! que 
d'am es retirées du precipice ! Q u e vous 
contribuez > mes Freres, quand vou-s 
fervez D ieu  , à la gloire de l'EgUfe , à 
l ’aggrandiiTement du R oyaum e de Je- 
iu s-C h rift, à l’honneur de la Religion^ 
à la confom m ation des Saints, au fa- 
lut de cous les Fidèles! qu ’il fe trouvera 
un jour d ’Elus dans le ciel de toute 
lan gue &  de toute tr ib u , qui mettront 
à  vos pieds leur couronne d’immorta
lité J com m e pour conielfer publique
m ent qu ’ils vous en font redevables f 
Q uelle confolatiqn pour vous de pou
voir vous dire à vous-m êm e , qu’en 
fervant D ieu vous lui attirez des fervi
teurs , &  que votre piété devient une 
fource de ben éd id ion s pour les peu
ples 1 N o n  ,  mes Freres > s’il y  a quel
que chofe de flatteur dans l’élévation, 
ah 1 ce n ’eft pas les vaines diftinCtioiis 
que l’ufage y attache; c ’eft d ’y pouvoir 
devenir, en iervant D ieu , la fource des 
biens pubHcs, le foutien de la Reli
g io n , la confolation de l ’E g life  ,<Sc ies

S
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>ruicîpaux inftrumens donc D ieu fè 
:i:c pour l ’accom plillem cnc de fes def- 

lÎeins de m ifericpltfe fur les hommes.
Q u e v o u ^ ^ d e z  d o n c , mes Freres,

' en  ne v i ^ i c  pas félon Dieu ! que l'E - 
en vous perdant ! que nous 

perdons nous — mêmes lorfque vous 
! nous m anquez [ de com bien d ’avanta

ges privez -  vous les Fidèles I quelles 
, coniolations vous otez -  vous à vous- 

mêmes , quelle joie dans le ciel pour 
la converiîon d ’un feul pécheur élevé 
dans le fiécle / Q u e vous êtes coupa
bles ,  mes Freres, quand vous ne v ivez 
pas félon D ieu ! V o u s ne pouvez ni 
vous perdre , n i vous fauver tous feuls. 
V ous reiTemMez ou à ce dragon de l 'A -  
pocalypfe , qui en tom bant du ciel où 
il étoit élevé , entraîne par fa chute la 
plupart des étoiles dans l ’abîm e; ou à 
ce ferpent myftérieux , dont parle Je- 
fu s -C h riil, qui étant élevé fur la terre 
attire heureuièmenc tout après lui. 
V ous êtes établis pour la perte ou pour 
le falut de p lu fieu rs,  des plaies ou des 
reflources publiques. Puilfiez -  v o u s , 
mes F re res , connoître vos véritables 
intérêts: fentir ce que vous êtes dans 
les defleins de D ie u , ce que vous pou- 
yez pour fa g lo ire ,  cc  qu ’il attend de 

C c i
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vous > ce qu ’en attend T E glife , ce que 
nous en attendons nous-mêmes ! a l^  
vous avez une îî grande idée de v o t f ^  
rang &  de vos places rapport ait^i 
m onde ! •

M a is , mes Freres, permetui^^*-^^!'' 
de vous le dire : vous n'en connoiflez  ̂
pas encore toute la grandeur j vous ne * 
vo yez qu’à dem i ce que vous êtes; vous 
êtes encore bien plus grands par rap- ^
port à la piété ; &  les privilèges de ’
votre vertu font bien plus brillans &  
plus finguliers que ceux de vos titres. 
Puiiïîez-vous,m es F re res, remplir tou
te votre deftinée / Et v o u s , ô mon 
D ieu  ! touchez durant ces jours de 
fa lu t , p arla  force de la vérité que vous 
m ettez dans nos bouches, les Grands 
Sc les PuiiTans ; attirez à vous des 
ccc u rs, dont la conquête vous aiîîire 
celle du refte des Fidèles ,• ayez pitié de 
vos peuples, en fan<5tifîant ceux que 
votre Providence a mis à leur tête j fau- 
vez l ir a ë l , en fauvanc ceux qui le rè- 
g ii iè n td o n n e z  à votre Eglife de grands 
exemples qui perpétuent la vèrru 
d ’âge en âge , &c qui aident jufqu'à la 
fin à former cette aflcmblée immortel
le de Juftes y qui vous bénira dans tous 
les iîécles«

Ainft foit'H»

S
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q u e lle  é to it  la  f in  de ce tte , p ie u f e  fo le m n ite .  Pii 
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C E n’eft pas pour vous rappeller 
ici des idées de feu &  de fang , 

&  par le fouvenir des vos victoires 
paiiees vous a n im era  de n ou velles, 
que je viens dans le Sandtuaire de la 
paix mêler un difcours E van gélique 
à une cerem onie fainte. L a  parole 
donc j'ai l^honneur d’être le Miniftre , 
eft une parole de réconciliation ôc de 
vie p deftinée à réunir les Grecs ÔC les
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Barbares ; à faire habiter enièm ble , 
félon  l’expreiTion d’un Prophète > ^s. 
l io n s , les aigles ôĉ ’̂ A^agne aux i à 
fembler fous un m ê m é ^ e f  route l a n ^  
gue : toute tribu , &  touc^nation j hr 
calm er les paflions des Prif55*?%.̂ ;r4ci4 . 
peuples , confondre leurs intérêts , 
anéantir leurs ja lo u iies, borner leurr 
am bition , infpirer les mêmes defirs  ̂
ceux qui doivent avoir la même efoé-a 
rance ; ôc fî elle propoiè q u elq u efo is '
des guerres &c des com bats, ce font des. 
guerres q u ife  terminent toutes dans le 
cccur , Sc des com bats de la grâce.

D ’ailleu rs, je me fouviens que je 
parle fous l’autel même de l’A gn eau  , 
qu i eft venu pacifier le ciel Sc la ter
re : dans un T em ple confacré au 
C h e f  d 'une Légion fainte qui fuc pré
férer le culte de Jefus -  Chrift: à celui 
des ftatues de l'E m p ereu r, Sc laiiTer 
fièrement les Aigles de l ’Empire pour 
fuivre rétendart de la C ro ix ; &  enfin, 
que je parle à une T roupe illu ftre ,  qui 
ne connoît les périls que pour les af
fronter , que m ille adtions diftinguent 
plus que e nom  du fam eux Général 
q u ’elle a l’honneur d’avoir à fa tête, Sc 
le mérite de celui qui la com m ande', 
^  qui attend plutôt de m oi des leçons
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de piété que de v a le u r , &  des avis 

r^our faire la guerre iaintem ent, que 
rdes e x h o rta tio ü ^ o u r la bien faire. 

Souffrez^ ^ i^  , M eiTïeurs, que laif- 
;  ̂pour ainfi dire 3 ôc les 

cette céréraonte , je vous en 
développe TeÎpric ; que fans approfon
dir ce qu ’elle a  d’antique ôc de curieuxj 
je  m’arrête 5 à ce qu ’elle peut avoir d ’u
tile j ôc que loin  de vous entretenir de 
ia  gloire des armes ôc du cas que tous 
ies peuples en ont toujours fait , je 
vous parle des périls de cet état. &  des 
m oyens d ’y  acquérir, une gloire im 
mortelle ÔC folide.

P ourquoi croyez - vous en effet que 
ies nations les plus barbares ayent tou
tes eu une efpéce de religion m ilitai
r e ,  &  que le culte fe foit toujours 
trouvé mêlé parmi les armes ? Pour
quoi croyez - vous que les Rom ains 
fuffent fi jaloux de mettre leurs aigles 
Ôc leurs D ieux à la tête de leurs L é 
gions , Sc que les autres peuples afFec- 
taiïènt de prendre ce qu’il y  avoit de 
plus faaré dans leurs fuperftitions ,  
& e n  traçaflent les figures &  les fym- 
boles fur leurs étendarts?* finon pour 
empêcher que le tumulte ôc Tagita- 
tion de guerres ne fîc oublier ce



3 T i P o u r  l a  b e n e d i c t i o n  

d o ic  a u x  D ie u x  q u i  y  p r é f i d e n t ,  ôi 
a f in  q u ’à  fo rc e  d e  le s  a v o i r  fa n s  c e iT ^  

d e v a n c  les  y eu x  > o i ^ ^ c  c o m m e  d a n a Î J  
u n e  h e u re u fe  im p u ifla ii^ ^ d e le s  p e r - ^

d r e  d e  v u e . P o u r q u o i  c T ^ e z - v o u s  /< 
q u e  le s  l i r a ^ i t e s  d a n s  leurs% J^siJ?«T ';i^  

Ôc d a n s  le u rs  c o m b a c s  fu iTent to u jo u r s  
p ré c é d é s  d u  S e rp e n t  d ’a i r a in  ,  q u e  T 

C o n f t a n t in  d e v é n u  la, c o n q u ê te  d e  la   ̂

C r o ix  ,  fie é le v e r  c e  f ig n a l  d e  to u te s  ^  
le s  n a t io n s  a u  m il ie u  d e  fes a r m é e s ;   ̂

q u e  n o s  R o is  ,  d a n s  le u rs  e n tre p r ife s  

c o n t r e  les in f id è le s ,  a l la i le n t  re c e v o ir  

l ’é tc n d a r t  f a c ré  a u x  p ie d s  d e s  au te ls . ;
Ôc q u ’e n f in  e n c o r e  a u jo u r d ’h u i  l’E g life  

c o n fa c i 'e  p a r  d e s  p r ie re s  d e  p a ix  Ôc d e  
c h a r i t é  ce s  i ig n e s  d é p lo ra b le s  d e  la  

g u e r r e  &  d e  la  d iiT èn iîo n  ? G n o n  p o u r  

v o u s  fa ire  fo u v e n ir  q u e  la  g u e r re  m ê 

m e  eft u n e  m a n ie re  d e  c u l te  re l ig ie u x  ; 
q u e  c 'e f t  le  D ie u  d e s  a rm é e s  ? q u i  p ré -  

f id e  a u x  v ié to ire s  ôc a u x  b a ta i l le s  ; q u e  

le s  C o n q u é r a n s  n e  i o n t  b ie n  fou venc  

e n t r e  fes m a in s  q u e  d e s  in f tru m e n s  de  
c o lè re  d o n t  i l  fe ferc p o u r  c h â t ie r  les 

p é c h é s  d e s  p e u p le s  ; q u ’il n ie ft p o in t  

d e  v é r i ta b le  v a le u r  q u e  c e lle  q u i  p re n d  
f a  ib u rc e  d a n s  la  R e l ig io n  ôc d a n s  la 

p ié té  ; ôc q u 'a p rè s  t o u t ,  le s  g u e rre s  Sc 
l e s  r e v o lu t io n s  d e s  E c a c s n e  f o m  qu e

des

s
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d e s  je u x  a u x  y eu x  d e  D ie u , Sc u n  c h a u -  

. ^ m e n t  d e  fc é n e  d a n s  l ’u n iv e r s ;  q u e  
feu l n e  c h a i i a ^ o i n c ,  Sc feu l a  d e  

^ q u o i  fixer l é v i t a t i o n s  Sc le s  d e i îr s  

•v ^ in fa c ia b le s^ ^ c œ u u  h u m a in .
M eifieurs , que la piété 

iî pénible , même dans les Cloîtres 
'o ù  touc l'inipire , iî rare dans le fiécle 
-où les devoirs com muns de U  Reli- 

¿ i o n  la foutiennenc, crouve dans J es  
iT  dilTîpations Sc la licence des armes 

des obftaeles Sc des écu eils , où les 
plus belles cfpérances de l'éducation , 
les plus heureux préfages du n a tu re l, 
les plus .tendres précautions de la gra
ce viennent tous les jours triftement 
échouer.

C ’eft là qu’on  voit quelquefois le 
peuple de D ieu fous les yeux m êm e 
d’an Jofué , d ’un Général fage Sc re
ligieux ,  donner dans cous les excès Sc 
les crimes des nacions. C ’eft là que des 
Chrétiens mettent cous les jours leur 
gloire dans leur confufion  , Sc fe fon t 
un mérite de leur ignom inie. C ’eft là 
que l ’impiécé eft un bon a ir ,  la F o i 
une foibletfe , la  R eligion un fonge ,  

' les vérités du falut le parcage des 
ames oifeufes , les terreurs de l’écer- 
îîicé une vaine frayeur , Sc la faincecc 

Petit Carême. D  d
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d e  n o s  rn y ile re s  fo u v e n c  T a ilk iib r iiie -  
m e n t  d e s  d é b a u c h e s .  C ’e ft là  q u e  ^  

D ie u  q u e  n o u s  a d î^ i^ n s  n ’c ft n o m n ^ i i^
q u e  p o u r  ê t r e  in fu l té  > ^ u e  le  c r i m c ^

e ft u n e  b ie n fé a n c e  j la  u n  m é -^
r i te  J la^ f u r e u r  u n e  d i f t i n d ^ ^  

l à  q u e  c e u x  q u e  la  p o lite f le  : e  r a n g  

o u  T in térêc  m ê m e  , îb u s  u n  P r i n c e '  
q u i  n e  c o m p te  p o u r  r ie n  la  v a le u r  lo ri- j 

q u ’e lle  e f t to u te  fe u le  5 é lo ig n e n t  d e ^  

c e s  excès b o r n e n t  to u te  le u r  r é g u l a - \  
r i t é  à  i ’a m b ic io n  j> la  g lo ir e  de la  v e n 

g e a n c e  J ôc n e  fe re lâ c h e n t  j c e  iè m b le ,  

l u r  le s  a u tre s  pa iT îons , q u e  p o u r  ê tre  

p lu s  v i f s  fu r  c e lle -c i.  C ’e ft là  q u e  les^ 
p lu s  fag es f o n t  c e u x  q u i  n e  f o n t  o c c u 

p é s  q u e  d e  le u r  fo r tu n e  ôc d e  le u r  a v a n 

c e m e n t  ; q u i  fa c r if ie n t  t o u t  ,  b ie n  , 

r e p o s , c o n ic ie n c e  à  le u r  g lo ir e  5 q u i  
în fe n f ib le s  fu r  la  fé l ic ité  d es  S a in ts  ôc 
f u r  les b ie n s  fo lid e s  d e  l ’é te rn i té  ;  n e  

f o n t  o c c u p é s  q u ’à  fa i i îr  u n  p h a n tô m e  

q u i  le u r  é c h a p p e  a v a n t  q u ’ils le  t i e n 
n e n t  , &  à  fe  m é n a g e r  d es  étab liiT e- 

m e n s  q u i  f o n t  fo n d é s  fu r  le  fa b le  > Sc 
d a n s  u n e  c i té  q u i  n ’eft p a s  p e r m a n e n 

te .  C ’e ft l à , e n  u n ^ m o t , q u e  D ie u  n ’eft 
p a s  p lu s  c o n n u  q u ’a u  m il ie u  d e s  p e u 

p le s  in f id è le s  ; Sc q u e  la  p lu s  h a u te  

v e r tu  n ’eft p a s -d e  n 'a v o i r  p o in t  d e  p a f-
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fions « mais de n’en avoir que de no-
> bles ôc de brillantes.

r Sonc-ce là D ieu , des hom 
mes a cm é ^ ^ L - vori'e querelle ôc pouc 
la  défci^irâQ  vos autels ? vous qui ne 

_ ^ a s  que le pécheur raconte vos 
jullices &  devienne le procedeur de 
vocre alliance j pourriez-vous confier 
à des bras facriléges le foin de rétablir 
votre culte Ôc la majefté de vos T e m 
ples ? Ec qu’importe que vous foyez 
déshonoré par les crimes des F id è le s , 
ou par l’infidélité de vos ennemis •? 
qu'im porte que votre royaum e s'ag- 
grandiiTe , fi vous ne devez pas régner ' 
lur les çœurs  ̂ qu’importe que les diG- 
perfions d lfraël fe raiiem blenc, Ci les 
Tribus reftèes à Jérufalem furpaiTent 
mêmes les profanations des fujets de 
Jéroboam .

C eu x  qui vivent dans la tranquilké 
des villes ôc loin  des dangers de la 
guerre ,  peuvent fe calm er.iiir lesd é- 
fordres de leur vie par i'efpoir d ’une 
vielleiTe plus régulière ôc d ’une mort 
chrétienne. E t  en e ffe t, M eilleu rs, le 
loifir que l'âge ou une lente infirmité 
laifTent aux réflexions ; le lon g ufage 
des p laifirs, le dégoût ou les défa- 
gvémens qui les fuivenc i  l'expcriencc 

D  d z
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d u  m onde &  de Tes inu tilités, dont 
un bon efpric même fe laiiè &  revient}^, 
toc ou card ; les pei^î^^s &  les fu p cr-1(||
cheries du com m erce , <^^couces feu- ^
les fonc capables de d égo û ce^ n e  aqie "  
bien faice &  lui faire prendre 
de la retraice &  de la piécé , couc cela 
aide les opéuacions de la grâce dans le 
cœ ur des m ondains: leur fait faire 
tous les jours m ille projets éloignés de 
converiîon ; les arrache peu à peu à 
leurs foibleiiès , ÔC quelquefois faic 
que facigués du m onde ils fe donnenc 
à Jefus-Chrift.

Je fçai que cecce efpérance des pé
cheurs péric fouvent ; que fe fiaccer 
d ’une converfîon cardive ; c ’eft inful- 
ter à la grâce &  à la juftice d'^un D ieu 
vengeur ; que renvoyer à des années 
d e langueur Ôc d ’infirmité raffaire du 
fa lu t , c ’eft la m anquer ; qu’on  ne re
cueille pendant l’hiver que ce qu’on a 
fem é durant les jours de l’été ; que 
nocre D ieu n’eft pas un D ieu  de tous 
les jours ; que n é g lig é , il néglige à ion 
to u r; ôc que la vertu qui vient fitard  , 
n ’eft d ’ordinaire qu’une impuiifance 
du vice y une régularité de l’âge plutôt 
que du cœur j &  une bienféance qu’on 
d oit " au m onde aucanc q u ’à Jefus-
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C h rift.C ep en d an t la R eligion  ne veut 
Ipas qu ’on déie^ ére j &  plus d’une 
f o i s , ô m or^Sîeu , vous avez appelle 
des o u v iM ^ à  la onzièm e heure du 

^uérides paralytiques de tren- 
f peut-être pour prévenir par ces 

prodiges le défefpoir des vrais péni- 
ten sj 6£ peut-être auiTi pour amufer 
la fauiTe confiance des pécheurs.

M ais pour vous  ̂ MeiTïeurs , qui 
au m ilieu des périls &  des fureurs de 
la  guerre pouvez tous les jours dire 
com m e D a v id  , que vous n’êtes fé
parés que d’un feul dégré de la m ort: 
U no tAnthm  g radu  > ego morfque à lv i-  i- 

àimur j vous qui ne d evez compter^®' 
fur la v ie , que com m e fur un tréfor 
que vous tenez expofé fur un grand 
chem in j qui touchez tous les m om ens 
à Téternité qui ne tenez au m onde 
&  à fes plaifirs j  que par le plus foible 
de tous les liens ; ah ; qu'eft - ce qui 
peut vous raiTurer lorfque vous vous 
livrez à des paiTîons d’ignom inie j' 6c 
de quel eipoir pouvez-vous vous amu
fer vous-m êm e  ̂ eft-ce ces momens 
que vous accordez à la R eligion fur le 
point d ’un co m b at, qui flattent votre 
efpérance ? eft-ce la priere &  les béné
dictions d’un M iniftre ? mais vous qui 

D d  5
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ête.s de boniie-fbi ,  quelle eft alors 
je  vous prie , la i î^ ^ io n  dc votre; 
cœ a r ? V o u s eft-il jam aiv^rrivé de re- 
paÎTer en pareille o c c a iîo n T '^ s  Pamer- 
tume de’ votre cœ ur toutes æàgaj^ées- 
de votre vie ? A vez-vous jamais penié 
dans ces circonftances à offrir au Sei
gneur un cœ ur contfit Sc humilié , ÔC 
à  invoquer fes miféricordes fur les 
miféres de votre ame ? La gloire , le 
d e v o ir , le péril , vous ne voyez que 
cela. Les retours fur la confcience font 
alors m oins de faifon que jamais j on  
éloigne même ces penfées com me dan- 
gereuiès à la valeur ; ou redouble les 
plaifirs Ôc ies excès pour faire diver- 
?îon } ôc s’em pêcher foi même de s’en 
dccuper ; ôc l'on paiïè , hélas ! prefque 
toujours- du crime ôc de la débauche à 
la mort. H orrible deftinée ,  o  m on 
D ieu  ! Ôc fi commune cependant aux 
perfonnes à qui je parle ! V o u s le fa
vez , mes Freres j  Ôc m ille fois dans la 
fureur des com bats vous avez vû d if- 
paroître en un inftant les com pagnons 
de vos excès ; vous les avez vus ne met
tre prefque qu ’un intervalle entre une 
im piété Ôc le  dernier foupir ,  &  un 
coup fatal venir les enlever à vos cô 
tés., dans le tems même peut-êrre q,u’ils
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^ ifo îen t encore avec vous des projets 
crime.

Et p o u rq u ^ ^ ^ r  infortune ne vous 
cbranleroir^^^ie pas i  pourquoi ne 

riez-vous pas dans le maU 
eut furprife ? Eft-ce parce que 

•» ces exemples ibnt trop fréquens , que 
' vous n’en êtes plus frappé ^c’eft-à-dire, 

ue vous vous raffurez à meiure que 
péril augm ente. P ourquoi ne vou.ç 

laifÎèriez-vous pas toucher à la bonté 
&  à ia longanim ité de votre D ie u , qui 
ne vous a fauves de tant de périls Ôc 
confervés jufqu’à préfent ? que pour 
vous m énager plus de loi/ir de vous 
convertir à lui > pourquoi changeriez- 
vous (es defleins de m iiéricorde en des 
defleins de colère j Ôc em ployeriez- 
vous des jours qu ’il n ’a prolongés que 
pour votre fa lu t , à prolonger ie cours 
de vos iniquités f*

Eh ! iî dans cette adtion où vous ne 
dûtes votre délivrance qu'à un prodi
ge , ôc donc vous - meme crûtes ne ja
m ais fortir ,  le glaive de la m ort vous 
eût frappé: quelle eût été 3 m on Frere > 
votre deftinée ? quelle ame auriez- 
vous préientée au tribunal de Jefus- 
Chrift } quel monitre d’ordures , de 
hlafphêmes ; de vengeances I N 'êtes- 
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vous pas eiFrayé de vous repréiènrcE 
alors fous le foudreiTun D ieu ven geu r 
tremblant devant &  les abîmel^
étemels ouvers à vos Sa main
toute puiflante vous dclivtl^i^^^ voj 
cou vrit de fou bouclier , fon 
tourna lui-m êm e les c o u p s , qui en dé- <► 
cidan t de votre vie auroient décidé ' 
de votre éternité : ôc quel ufage cni 
avez-vou s fait depuis ? quelle recon- 
noiirance envers votre Libérateur > quel 
hom m age lui avez-vous fait d ’un corps 
que vous tenez doublem ent de lui ? 
V o u s Tavez feit fervir à l'iniquité ; ÔC 
d ’un m em bre de Jefu s-C h rift, vousen- 
avez fait un inftrum ent de honte ÔC 
d ’infam ie. A h  I vous avez bien fu 
m ettre le danger que vous comûtes 
alors à profit pour votre fortune j mais 
avez vous fu le  mettre à profit pour 
votre falut ? vous Tavez fait valoir au
près du Prince ; m ais en a-t-il été quef- 
tio n  auprès de D ieu  ? vous en êtes 
inonté d ’un dégré dans le Service j ÔC 
vous voilà  toujours le m êm e dans la. 
m ilice de Jefus-Chrift. C ra ig n e z , crai
g n ez , que ce m om ent fatal ne revien
n e J que le Seigneur ne vous livre en
fin à votre propre deftinée ; qu’il ne- 
vous traite com m e Timpie A chab ; ôc
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au’un coup parti de fa m ain in viiî- 
^  le , n’aille à ia o j^ ie r e  occafîon rer- 
I f c in e r  enfin v ^ ^ q u i t c s  &  com m en

cer Tes v e n ip ^ c e s .
fort eft à plaindre ? M eir 

a voi^ des armes ,  où les en-
♦ gagemens de la naiflance &  le fervice 
'id u  Prince vous appellent, eft à la vérité 
jb rilla n te  aux yeux des fen s; c ’eft le feul 

f  chemin de la gloire ; c ’eft le  feul pofte 
digne d’un hom m e qui porte un nom  i 
mais en matiere dc fa lu t , de toutes les 
voies c'eft la plus terrible. V o ilà  les 
périls ; vo ici les m oyens de les éviter.

C ar enfin , le bras de D ieu n’eft pas 
racou rci, le falut n ’eft nulle part im- 
poflîWe ;le  torrent n ’entraine que ceu x  
qui veulent bien s*y prêter ; le Seigneur 
â fes Elus par-tout ;  Ôi les mêmes dan
gers qui font des écueils pour les ré
prouvés J deviennent des occaiions dc; 
mérite aux Juftes.

Et pour entrer ici dans un détail qui 
vous le faiTc fentir : quels font ,  dites- 
moi , dans votre état les écueils que la 
grâce ne puiiTe vous faire éviter ? quels 
iont les maux qui n'ayent en  m êm e- 
lems leurs remèdes  ̂ '

Je  fai q u e  l’a m b i t io n  eft c o m m e  in é 

v itab le  à  u i i  h o m m e  d e  g u e r re  \ que
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l ’E vangile qui faic uu vice de cette 
Î îo n , ne fauroic p réj^ ^ ir contre l'u fa-^

’g e q u iP a  érigée en v ê ^ ^  &  qu’en faic 
de mérite m ilitaire, qui n ^ ^ n tp as ces 
nobles m ouvem ens qui nous^^^^H  
rer aux grands poftes  ̂ ne fènt pas aa iíi 
ceux qui nous font oier de grandes 
»étions. M ais outre que le defirde voir j  
vos fervices récom penies , s’il eft m o- u 
déré , iî feul il n ’abforbe pas le cœ ur 
tout entier ,  s’il ne vous porce pas à 
vous frayer des routes d ’iniquicé pour 
parvenir à vos fins ,  &  établir votre for
tune fur les ruines de celle d ’autrui ; 
outre , dis je , que ce deiîr environné 
de toutes ces précautions, n’a rien dont 
la  m orale chrétienne puiiÎe être bîef- 
fée 5 qu’a-t’il 3 en vous offrant les efpé- 
rances hum aines, de fi féd u ifan t,  qu’il 
puiiTe l ’em porter fur l ’eipoir des Chré
tiens Sc les promeiTes de ia F o i ? D es 
p o ftes, &  honneurs , des diftindions» 
u n nom  dans l ’univers ? M ais quelle 
foule de concurrens faut-il percer pour 
en venir-là ? que decirconftances faut- 
i l  aiïbrtir , qui ne fe trouvent prefque 
jam ais enfem ble ; E t  d ’ailleurs , eft-ce 
le  mérite qui décide toujours de la for
tune  ̂ Le Prince eft éclairé , j e  le i a i , 
mais peut-il tout vo ir de ies yeux ?
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Q pm bien de vercus obicures &  négii- 
^ J e s  j* com bien d ^ è r v ic e s  oubliés ou 
!^«iTimulés ? S^ ^ ^ m re p a r t ,  com bien 

J e  favoris fortune , fortis touc-à- 
^ j ^ o d i t ^ ^ n t  ,  vont de plein pied 

aihr ics premiers portes f* Et delà, quel- 
•le fource de défagrémens &  de dé- 
Woûts ! on fe voit p aiîerfu rie  corps pac 

J e s  fubaicem es, gens qu 'on  a vu naître 
fâan sie  Service , ó¿ qui n’en favent pas 
encore aiïez même pour obéir , tandis 
qu’on îè fent foi-m êm e fut le pancliaiit 
de i’âge , &  q u 'on  ne rapporte de íes 
longs fervices qu'un corps ufé ,  des 
affaires dom eitiques déiefpérées 3 &C 
la gloire d ’avoir toujours fait la guerre 
à fes frais, Eh ! qu'entend-on autre 
choie parm i v o u s ,  que des réflexions, 
fur i'al^us des prétentions &  des eipé- 
rances  ̂ vous-m êm e qui m’écoutez ,  
quelle eft là-deflus votre iîtuation ? E c 
cependant on  facrifîe l'éternité à des 
chimères; on fe flatte toujours qu 'on  
fera du nombre deslieureux ; &  on ne 
s’apperçoit pas que la Providence n e 
femble laiiTer au hazard ôc au caprice 
des liommes le  partage des poftes ÔC 
des emplois , que pour nous faire re
garder avec des yeux chrétiens les titres 
^ le s  hoiineuvs 3* ôc nous faire rapporter

f
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au R o i du c ie l,  aux yeux de qui rien 
n ’échappe, &  quÎA O us tiendra c o m ^ ^  
de nos pUis p e t i t s r ^ n s , des ferv i^ ^  
que nous rendons auxW^&s de la terrê  ̂
qui fouvent ou ne peuve^Ü£S 
o u  ne fauroient les recorapeiueK 

M ais quand m êm e votre bonheur*' 
répondroit à vos efpérances ,* quanÆ 
m êm e les douces erreurs ôc ies f o n g £  
fur lefquels votre efprit s'endort deJ^ 
viendroient un jour des réalités; quand 
même par un de ces coups du hazard 
qui entre toujours pour beaucoup dans 
la forcune des arm es, vous vous verriez 
élevé à des portes aufquels vous n’oie- 
riez m êm e aipirer , Ôc que vous n’au
riez plus rien à fouhaiter du côté des 
prétentions humaines : que font les fé
licités d ’ici-bas , ôc quelle eft leur fragi
lité Ôc leur rapide durée J Q u e nous ref- 
te-t-il de ces grands noms qui ont au
trefois joué un rôle fi brillant dans l ’uni
vers^ ils ont paru un feul in fta n t, ôc dif- 
paiu  pour toujours aux yeux des hom 
mes. O n  fait ce q u ’ils ont écé pendant 
ce petit intervalle qu’a duré leur éclat; 
mais qui fait ce qu'ils font dans la ré
gion éternelle des morts I Les chimères 
de la gloire ôc de l im m ortalité ne font 
là d ’aucun fecours : le D ieu  ven geu r,

\
I
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qui du hant de ion  tribunal péiè leurs 
a( îfions &  difcerne leur m érite , n’en 

e pas fur ce g j^ ^ o u s  diibns ôc fur 
que nous i^ ^ o n s  d^eux d’ici-bas ; 

cH cous c j ^ ^ n d s  traits qui font tant 
leur mémoire ôc qu i en ri- 

chlilènc nos annales , font peut-être 
les principaux chefs de leur condam - 

ation 3 &  les traits les plus honteux 
t  leur am e aux yeu xd e  D ieu.

Hélas ! M effieurs, que fonc les hom 
mes fur la terre? desperfonnages de 
théâtre : tout y  roule fur le faux ; ce 
n’eft par-touc que repréfentations ; Ôc 
tout ce qu’on y voit de plus pom peux 
ôc de mieux é ta b li, n’eft l’affaire que 
d’une icéne :q u i ne led it tous les jours 
dan sle iiécle? U ne fatale révolution , 
une rapidité que rien n ’arrête j en
traîne tout dans les abîmes de l ’éter
nité ; les iîécles , les générations j les 
Empires ,  touc va fe perdre dans ce 
gouffre, tout y entre Ôc rien n’en fort : 
nos ancêtres nous en ont frayé le che
min , ôc nous allons le frayer dans un 
moment à ceux qui v ien n en t après 
nous : ainil les âges iè renouvellent \ 
ainii la figure du m onde change fans 
cefle ; ainfi les morts ôc les vivans iè 
{•accédant ôC fe rem placent continuel-

f
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îem ent : rien ne demeure j touc s’uÎe» 
touc s’éteint. D ieu feul efl: toujourü^le
m ê m e , &  Tes a n i ^ ^ e  finilfenc poi^ 
le  torrent des âges & V¿es iîécles coït 
devanc Îès yeux ; &  iP^ ^ ^ avec un 

m̂
aif *

de vengeance ôc de fureuï'^ift^ipifei^i^ 
m ortels, dans le tems même qu’iis font 
entraînés par le  cours facal , Tinfultef 
e n  p a flan t,  profiter de ce ièul niome\ .̂t 
pour deshonorer ion  nom  j  Ôc comtll^ 
au  fortir de là entre les m ains éterne" 
les de fa colere ôc de fa juftice.

E h j  faifons après cela des projets de 
fortune ôc d ’élevacion : nouriiTons no
tre cœ ur de m ille efpérancesflatteufes : 
prenons à grands frais des mefures in
finies pour nous m enagerun inft:ant de 
bonheur ; ôc ne faiibns jamais une ièu- 
le  dém arché pour atteindre à une féli
cité qui ne finit point. C ’eft une fureur 
donc on ne croiroit pas Thomme capa
ble , îî Texpérience de tous les jours n’y 
ctoit.

Ec d’ailleurs cet initanc m^me de 
bonheur eft-il tranquille  ̂ Les foup- 
çons ; les jàloufies, les craintes, les agi
tations , éternelles &  inévitables aux 
grands em p lois, le fort journalier des 
arm es, la faveur des concurrens , la fa
tigue des rnenagemens Ôc des intii*

H
I
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gues J les caprices de ceux de qui on  
^¿épend , &  tant de revers à eiTuyer , le 

g|*|Juide même d^^^^-ofpéntés temporel- 
qui de piquent &  atciienc ie 

*■ -^ cœ u r,  ^ ^ ^ u i  couchées de pi'ès ; ne 
le fixer ni le facisfaire ; eft- 

i l  de félicité que tout cela  ne trouble 
&  n’altéie 5 &  ceux que vous regardez 

ijcomm-e les heureux du fiécle , iont-ils 
V toujours tels à. leurs propres yeux f  O  

m  Seigneur , à qu i feul appartient la glo i- 
•re Ôc la gran d eu r, l'hom m e ne con:- 
prendra-r-il jamais q u ’il n’eft point 
pour lui de félicité durable Ôc tran
q u ille  hors de vous ? que touc ce qui 
plaît ici bas peucam uferle c œ u r , mais 
n e  fauroit le iàtisfaire ; que la gloire.ôc 
les plaifirs ne. piquent prefque que dans 
ie m om ent qui les précédé ; que les in
quiétudes ôc ies dégoûcs qui les fui
v e n t , (ont des voix iècretces qui nous 
appellent à v o u s , Sc q u e  quand même 
on pourroic ie promettre une fortune 
paiiîble , ce ne feroit qu ’une vapeur 
donc un inftant décide , ôc qu ’on voie 
naîcre , s’épaiiïir , m onter , s’étendre , 
s^évanouir dans un moment.

Et ce qu’il y  a ici de plus déplorable 
pour vous , MeiTieurs j  c ’eft que dans 
une vie rude, ôc pénible , dans des cm-
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plois dont les devoirs paiïenc quelque
fois U  rigueur &  les travaux des CIoî^ 
très les plus auftére# ^^usfou0rez t o i î t e  
jours e» vain pour l ’auj;^ vie ôc trè s -^  
ibuvent pour celle-ci. A n ^ j^ m o in s le^. 
Solitaire dans fa retraite , lî^i^
mortifier fa chair ôc de la foumettre à 
l ’e fp rit , eft foutenu par l’efpoir d’une 
recompenfe aiTurée , ôc par l ’onCtionj^. 
fecrette de la grace qui adoucit le jougs^ 
du  Seigneur. M ais vous au lit de la i
m ort 3 oferez-vous préfenter à Jefus- 
C h rift vos fatigues Ôc les défagrémens 
journaliers de votre em ploi ? ofèrez- 
vous le folliciter d 'une recom penfe ^
&  qu’a-c-il dû mettre fur fon com pte 
dans toutes les violences que vous 
vous êtes faites i  Cependant les plus 
beaux jours de votre v ie , vous les avez 
facrifié à votre profeiïion ,* dix ans de 
ièrvices ont plus ufé votre corps qu’ une 
vie entiere de pénitence : eh ! m on 
Frere , un feul jour de ces fouffranccs 
coniâcré au Seigneur, vous auroit peut- 
ctre valu  un bonheur éternel; une feule 
action pénible à la nature &  offerte à 
Jefus-Chrift , vous auroit peut-être af- 
furé l’héritage des Saints ,* ôc vous en 
avez tant fait en vain pour le m onde!

A h  / la molleife ôc l’inutilité dam
neront
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lieront ceux qui habitent les villes j 
«lais pour vous > M eiïieu rs, ce fera le 

g l^ ^ éch an t u fag^ ^ ^ e vous faites de vos 
^ ^ e in e s  de fatigues. Eh ! q u o i,

\v o u s p r ^ ^ u r  votte repos , fur vos 
vos beibins m êm es, quand 

il  s’agit de votre devoir : eh ! voilà le  
\ p lu s  difficile f a i t ,  ce qui vous refte à 
Tfaire pour le falut ne coûte plus rien : 

J^Youtenez ces travaux avec une foi chré-» 
^ tienne jc ifrez-le s au Dieu jufte com m e 

îe prix de vos iniquités; &  puifqu’il 
faut les fou tfrir, ne les fouffrez pas 
fans mérite : îî le Prince vous m an que. 
D ieu  du moins ne vous manquera pas : 
c ’eft une rcftburce que vous vous aiTu- 
rez dans la mauvaiie fortune : vos ier- 
vices ne feront j com me cela , jamais 
perdus ; &c les fruits de ia guerre Îeronc 
pour vous des fruits de paix ôc d ’éter
nité. M ais encore une fois vous fouf- 
frez tout ce qu ’ il faut fouffrÎL- pour le. 
falut J ôc vous ne favez pas vous e a  
faire honneurauprèsdu Pere célefte.

C ’eft a in iî , Se ig n eu r, que votre loi 
fe juftiiîe devant les hommes ; que 
vous parolftez vous - même jufte dans, 
vos jugem ens; ôc qu ’au jour terrible 
de vos vengeances vous vous fervirez 
de la vie rude &  laborieufe d ’un hom- 

F m t Qirsme, E e



P o u r  e a  b é n é d i c t i o n  

m e de guerre pour confondre la lâche
té du m ondauî Ôc i^ ^ c a f e s  fur la d ii^ _ ^
ficulté de vos p re c e p K ^  ôc que d’a u ^ H
tre part l’amour du moi-iSi^^ pour les.^ -
plailîrs condam nera le p ^ ^ ’ufai 
que l’hom m e de guerre a fai^TO ’ ’̂ i ^  
ibufFrances. V o ilà  d o n c ,  M e lîie u rsy »  
com m e l'am bition peuc devenir elle-;~ 
m êm e une reiTource de grâce. (1

M ais cette réputation dc valeur 
èflem ielle à votre é t a t ,  com m ent l’a- 
juiVcr , m e direz-vous , avec la  dou
ceur Ôc l’hum ilité chrétienne f* M ais 
q u ’eft-ce que la v a le u r , M eilleurs 
Eft-ce une fierté de tem peram enc, un 
caprice de cœ ur , une fougue qui ne 
foie que dans le fang , une avidité m al- 
encendue de g lo ire , un em portem ent 
de’ m auvais g o û t , une petiteiÎe d'^efpric 
qu i fe-foit des dangers de’ gaieté de 
c œ u r ,  feulem entpour avoir la gloire 
d ’en être ibrti ? Q uel iîécle fut jamais 
plus corrigé là-deiTus que le nôtre 
Q u el eit le gcik  des honnêtes gens fur 
ce  qui fait la véritable valeur la fàgef- 
i l ' ,  la circon ip ed ion  5 la maturité n’y 
éntrent-elies pour rien ? Q uel a été le 
carad ere  des grands homm es que vous 
avez vû dans ce iîécle à la téte de nos- 
àrm ces, &  dont les noms vous fonc

\
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.encore il chers  ̂ Les T u re n n e sjle s  
_ f r ondés 3 les G reg jjv s, par quelle voie 

<SBfbnt-ils m o n t^ ^ ^ c e  dernier point de 
r-* gloire &  d ^ p ^ u ta û o n  au-delà duquel 

d ^ ^ d u  de précendre f' Le lage 
■̂'■"̂ '’xr^vfïïlanc G énéral à qui cette Pro-
* vin ce d oit fa fûrecé , &c 'le refte du 
'^Royaume fa paix &  fon abondance , 

lu i dont vous recevez les ordres de plus 
Æ  près com m e de votre propre c h e f , 3c 

îous le  nom  di les écendarts de qui 
vous avez l ’honneur de com battre , 
s’eft-il frayé un chem in à l'élévation 
où le choix du Prince &  le bonheur de 
l ’Etat l'ont placé , par une valeur in - 
difcrette ? &  la fageftè qui eft com m e 
liée avec l u i , a-t-elle jamais rien gâté ; 
ou  à fon mérité j ou à fa fortune ?

M ais c'eft que nous nous faiibns 
de fauiïes idées des choies. La valeur ; 
lorfqu’elle n ’eft pas à fa p la c e , n’eft 
plus une vertu : ôc cette noble ardeur 
q u i au m ilieu des com bats eft généro- 
'nté Ôc grandeur d’ame j n’eft plus hors 
de là que rufticité , jêunefle de cœur,- 
ou défaut d’efpnt. Mais qu’elle idée 3 
m e direz-vous encore 3 a-t-on dans 
ies T ro u p e s , d’un homme qui paffe 
pour avoir quelque com m erce avec la' 
d évotion  } E h  quoi 3 Seigneur i il y-

E e i
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auroic donc de l’a gloire à fervir les 
R ois de la terre 5 ^ c e  feroie baiTeiïr _ 
&  lâcheté que de '^fe'îx^être fidèle ? 
q u Y  avoic-il autrefois t i i ^ le s  armées • 
des Empereurs Payens d e ^ ^ ^  intrépi-/^ 
de dans les périls queles foldatÏNa'L.c-' 
tiens ? cependant. M eilleurs  ̂ c ’étoienc 
des gens qui au m ilieu de la licence-^ 
des Troupes avoient leurs heures 
quées pour la priere 5 pailoient q u e l - ^  
quefois les nuits à bénir tous enfem ble ^  
îe Seigneur , &  qui au fortir d 'une a c
tion favoient fort bien courir à l ’é- 
chafaut ôc y  répandre fans murmure 
leur fang pour la défenfe de la Foi.

Il eft vrai qu’on ne doit pas exiger 
de vous cette piété craintive ôc ten^ 
dre ni route Tatcencion Ôc la ferveur 
des perfonnes retirées 5 qui libres de 
touc engagem enc avec le m o n d e , ne 
s’occupenc que du foin des chofes du 
Seigneur. M ais certe dr£>iture d ’ame.; 
ce n o b le  refpeit pour votre D ieu ; ce 
fo n d  folide de F o i ôc de R e lig io n , cet
te exadcitude d e -îî bon goût aux der 
voirs eiïèinîels du Chriftanifm e ; cette 
probité inaltérable Ôc Îî chere à l'efti-- 
jne des hojinêtes gens ; cette fuperio>- 
rité d'efpric Ôc de cœ ur , qui fait mé- 
prifer la  licence Ôc les c^xcès comme.
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peu dignes même de la ra iib n , qui 
eut vous difpenfèr de l ’avoir 3 &  au 

^jgemenc de o ^ ^ f t - i l  lionteux d ’en 
êcre a c c u fé ^ ^

> C r o y ç ^ ^ i  , M eilleurs; la R eli- 
y-'"^ îïNas“«2ïfui:e l’ame, bien loin de l'am ol- 

Ur : on craint bien m oins la more s 
A  quand on eft tranquille fu r ie  fuites, 
'"f/Une conicience que rien n’allarme , 

v o it  ie péril, de ian g  fro id , &  l'aiïrontc 
^  courageufemenc ,  dès que ie devoir 

l ’y appelle. N o n  , rien n’approche de 
la fainte fierté d'un cœ ur qui com bat 
fous les yeux de D ieu  , &  qui en ven
geant ia querelle du Prince honore le 
Seigneur , &  reip eitefa  puiifance dans 
celle de ion Souverain.

E t en effet , la piété eft déjà eiîe- 
même une grandeur d ’ame : rien ne 
m e paroît fi h éro ïq u e , ni li digne du 
cœ ur , que cet empire qu ’a l’hom m e 
de bien fur toutes fes paiïipns. Q iioi 
de plus grand que de le tenir , 
pour ainiî d ire ,  fans ceiTe fon ame en
tre fes mains 5 régler ies dém arclies, 
mefurer fes m o.uvemens,  ne ie per
mettre rien d’indigne du cœ ur , m aî- 
trifer fes fè n s , les ramener au joug de 
la lo i 5 arrêter ia pente d’une nacure 
toujours rapide vers le m a l ,  étouffei

/

\
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m ille defirs qui fla tten t, m ille efpé- 
rances qui a m u fe n ^ te n ir  contre 
iedudtions du c o m im ^  > &  la force® ||
des exem ples, &  toujà^Éjifcmaître de 
foi-m êm e 3 ne fouffrir à fo i^ fr ^ r  
cune baffeffe capable de desnuÎTCrcr 
un héritier du C ie l ! A h  S il fauc n'être /t 
Ças né m édiocre pour cela : la grâce a: Ç  
íes héros qui ne doivent rien à ceux ; 
que les iîécles paffés ont adm iré ,* ôc 
aiTurément celui qui faic vaincre iès 
ennemis dom eftiques, Ôc qui dès lon g- 
tems s'eft aguerri à méprifer tout ce 
que les fens offrent de plus cher , ne 
craindra pas les ennem is de l’Ecac , 
aura bien moins de peine à expofer 
avec intrépidité fa propre vie.

Et d ’ailleurs 5 M efH eurs,  p aru t-o n  
jam ais plus détrompé qu’on l’eft dans 
ce  lîécle , de cette vieille erreur qui 
faifoit coniîfter le courage à méprifer 
fa  religi^T 'ôc fon D ieu ? C ’eft là au- 
jourd’hiilÉe partage des malheureux .■ 
les devoirs du Chriftianifm e entrent 
dans les bienféances du m onde poli j 
ôc l’on donne au moins les dehors de 
la Religion à l’uiàge.

Enfin , les M oyfes les Jofués  ̂ les 
D a v id s , lesE zéçh ias, ont été de grands 
homm es de guerre ôc de grands-SainîSj
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des Héros du fiécle &  de la R eligion 
_ r;S iîécles c h r é t ie ^ o n t  eu leurs C o n il 

^ f e n t in s  &  le i^ ^ ^ ie o d o re s  » terribles 
*' a la tête de^Ju-s armées , humbles Ôc 

Xeligie^;4Cix pieds des Autels. N ous 
/ "vivtîTisîous un Prince qui n’ayant plus 

ly r̂ien à fouhaiter du côté, de la gloire j 
cru que la jwété devoit en être corn

u e  le dernier trait ; qui tous les jours 
^ v a  humilier fous le joug de Jefiis-Chrift, 

une tête chargée des marques de fa 
grandeur &  de fes victoires  ̂ &  qui 
dans le tems que tout retentit de ion 
nom  &c du bruit de Tes conquêtes, fait 
répandre fon  ame devant le Seigneur, 
ôc gerair en fecret fur le malheur des 
peuples &  les triftes fuites d ’une guerre 
fi glorieufe pour lui aux yeux de Tu
nivers.

R épandez donc , ô D ieu  des ar
mées fous un Prince fi religieux , des 
efpdts de foi ôc de piété fur ces guer
riers armés pour fa querelle. BeniiTèz 
vous-m êm e ces écendarts facrés j lait- 
ièz-y des traces de fainteté ; qui au 
milieu des com bats aillent aider la fo î 
des monrans y ôi reveiller Tardeur de 
ceux qui com battent ; faites-en des fi- 
gnes aiTurés de la  vi£toire ; couvrez , 
couvrez de v.otre aîle cette Troupe il*»
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lufti'e q u i vous les offre dans ce T em 
ple j decouniez avec votre m ain tou t 
les craits de l ’ennS% i¿ fervez-lui d 
bouclier dans les diver^^vénem ens de^ 
îa guerre ; e n v iro n n ez-l^ ^ ^ o cre  for-^  
ce  î m ettez à fa tête cet 
ble dont vous vous fervites autrefois * 
)our exterminer les Ailyriens ; fa ite s - 'f  
a toujours précéder de la vidtoire 

d e la m ort ; repandez fur íes ennemis’»  
des efprits de terreur ôc de vertige : ^  
6c faites ientir fa valeur aux nations 
jalouiès de notre gloire.

M ais n o n , Se ign eu r,  pacifiez plu
tôt les Empires &  les Royaum es ; 
appaiiez les eiprits des Princes &  des 
peuples j laiflez-vous toucher au p i
toyable fpeCtacle que les guerres o f
fren t à vos yeux. Q iie  les cris &  les 
plaintes des peuples m ontent jufqu ’a 
vo u s : que la -défolacion des villes Sc 
des Provinces aille atcendrir vocre cle- 
m ence : que le péril Sc la perte de tanc 
d'am es défarm ent votre bras depuis iî 
lon g  tems levé fur nous : que tant de 
profanations que les armes traînent 
toujours après f o i , vous faifent en
fin jetter des yeux de pitié fur votre 
Eglife. Ecoutez les gemiflemens des  
Ju ftes, qui touchés des calam ités d'Ii-

racl'i-.
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tael vous difenc tous les jours avec le 
^rophete : S e ig i i^ - , nous avons at- 

•K endu la p a i x b i e n  n’eft pas en - 
^  core ven u ^ ^ io u s croyons toucher au 

 ̂ tems de ^-»nfolation,  &  voilà  encore 
*'dBi tsfSuiiies.' ,

ce font nos iniquités ,  C h retien s,  
"^»fouffrez que je vous le dife en fîniilànr, 

(qui ont attiré fur n®us ces fléaux du 
C ie l. Les guerres , les maladies j les 
autres calamités dont nous fommes 
frappés y font des m arques sûres de la  
co lere de D ieu fur nos déréglemens ; 
E n vain nous gemiftbns fur les malheurs 
du tems Sc iur l ’accablem ent de -nos 
fam illes ; eh ! gem iiîbns fur nous-m ê- 
mes : appaifons le Seigneur par le 
changètnent de nos mœurs j retablif- 
fons la paix de Jefus-Chrift dans nos 
cœurs i calm ons nos paillons &  nos en
nemis domeftiques : Sc nous verrons 
bientôt l'Europe calm ée , les ennemis 
de la Fran ce appaifésj la paix retablie 
par to u t , Sc un repos éternel fuccedeK 
n celui d ’ici-bas.

Ainji ÇmtAl.
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P R I V I L E G E  D U  R O Y .

L
O U I S ,  p a r  la  D ie u  R o i
F r a n c e  &  d e  N a v a r r ? ^ ^  n o s  A m é s  

f é a u x  C o n f e i l l i e r s ,  le s  G e n s  c^ |a n s  n o s  C o u r s  
d e  P a r le m e n t M a ître s  d es  R e q u c î » ,  o r d in a ir e s  /- 
d e  n o t r e  H ô t e l * G r a n d  C o n i e i r ^ ^ P r é ^ E .  
d e  P a r i s ,  B a l l i f s ,  S é n é c h a u x  ,  l e u r s x t e u t e - r '  ^
» a n s  C i v i l s ,  &  a u tr e s  n o s  J u f t ic ie r s  q u ’ i l  a p 
p a r t ie n d r a  ,  S a l u t .  N o t r e  b ie n  a m é  le  S ie u r ;^ f  
J o s e p h  M a s s i l l o n  ,  P r ê t r e  d e  l 'O r a t o ir e  »fT 
n o u s  a  fa i t  e x p o f e r  q u ’ i l  d é f ir e r o it  fa ir e  i m p r i - ’ 
n ie r  S : d o n n e r  a u  P u b l ic  ; Les (Rt i vres de f euf ^  

Si eur  Jean Bapt i f l s Mi l l i on , Evêque tie Cl er -  m. 
i nont , f on oncl e , c o n t e n a n t , f es Ser mons 
pour  VAvent  C? l e Car ême , Mi f l eres ^  Pr o-  
fej j i ons Reügi euf es % Di f conr s Synodaux 

Mandet nens , Conf érences Eccl éj i aj î i gnes , Pa- 
raphraf es f ur  l es Pf eaumes y Ç5 quel ques Di f -  
( our s dét achés f ur  dî f f erens f uj et s ;  s ’ i l  n o u s  
p la i f o i t  d e  lu i  a c c o r d e r  n o s  L e t t r e s  d e  P r i 
v i l è g e  p o u r  c e  n e ce iT a ire j. A  c e s  C a u s e s  ,  

v o u l a n t  f a v o r a b le m e n t  tr a it e r  le d it  f ié u r  E x -  
p o f a n t  ,  r e c o n n o itr e  Ion  z é lé  à  p r o c u r e r  a u  
P u b l i c  u n e  E d it io n  e x a é t e  d e s  S e rm o n s  d u 
d i t  fe u  S ie u r  M a if illo n  E v ê q u e  d e  C le m o n t  ,  
dont  j uf qu’à pr f f ent  i l  r i ' avoi t  par u que des-  
i mpr ef Bons ét rangères , r i nf er mant  des pi èceŝ  

t r onquées ■, OH f at i f f ement  at t r i buées à.  cet  >4»- ,
tct t r : N o u s  lu i  a v o n s  p e rm is  &  p e r m e t to n s  i 
p a r  c e s  P r é f e n t e s , d e  fa ir e  im p r im e r  le f . . i t s  
O u v r a g e s , ,  e n  u n  o u  p lu fie u rs  v o l u m e s ,  &  
a u t a n t  d e  t o is  q u e  b o n  lu i  f e m b 'e r a ,  &  d e  
le s  fa ir e  v e n d r e  &  d é b it e r  p a r  t o u t  n o tr e  R o 

y a u m e  , p e n d a n t le  te m s  d e  ‘vi ngt  année s- 
c o n f é c u t i v e s ,  à  c o m p t e r  d u  jo u r  d e  la  d a te  
d e fd ite s  P r é fe n t e s  : F a i fo n s  d é fe n fe s  à  to u t e s  
p e r f o n n e s , d e  q u e lq u e  q u a lit é  5c c o n d it io n  
q u ’ e lle s  fo ie n t - ,  d ’ e n  in t r o d u ir e  d 'im p r e ff io n  
é tr a n g è r e  d an s a u c u n  l ie u  d e  n o tr e  o b é i f la n -  

c e  ;  c o m m e  auiiii à  to u s  L ib r a ir e s  > I m p iî»



M e u rs  &  a u tre s  d ’ im p r im e r  ,  fa ir e  im p r im e r  ,  
v e n d r e »  fa ir e  v e n d r e »  8c  d é b i t e r  à  l 'a v e n i r  

^ a u c u n e  E d i t i o n  d e j d i t s  O u v r a g e s  f a i t e  / u f q u 'à  

• f ' ^ ^ r é f e n t  f a n s  m t r j ^ ^ o r i t é  ,  n i d e  c o n tr e fa ir e  
^ 2« ' le ld t ts  O u v r a g e / « ^ ^  d ’ e n  fa ir e  a u c u n  e x tra ie  

fo u s  quelqujj:;;^*. e te x c e  q u e  c e  f o i t ,  d ’a u g m e n 
t a t io n  ,  (ÿ ',- ;fe 6 lio n ,  c h a n g e m e n s  o u  a u tre s  * 
ic « s  l? fp 'c r m iff io n  e x p r e f fe  &  p a r é c r i t ,  d u d ic  
S ie u r  £ x p o f a n t  > o u  d e  c e u x  q u i  a u r o n t d r o i t  
d e  lu i  ,  a  p e in e  d e  c o n fifc a t io n  d es  E x e m 
p la ir e s  c o n tr e fa its  ,  &  d e  tr o is  m ille  l iv r e s  
d ’a m e n d e  c o n t r e  c h a c u n  d e s  c o n tr e v e n a n s  ,  
d o n t  u n  t ie r s  à  N o u s ,  u n  tie rs  à  l’ H ô t e l D ie u , 
d e  P a r is  &  l* a u tre  t ie r s  a u d it  S ie u r  E x p o f a n t ,  
e u  à  c e lu i  q u i  a u r a  d r o i t  d e  l u i ,  ¿c  d e  to u s  
d é p e n s ,  d o m m a g e s  &  in té r ê ts  : A  1a  c h a rg e  
q u e  ce s  P r é fe n te s  ie r o n t  e n r e g if t r é e s  t o u t  a u  
lo n g  fu r  le  R e g iÎ ï r e  d e  la  c o m m u n a u té  d e s  L i 
b r a ir e s  6c Im p r im e u r s  d e  P a r is  « d a n s  tr o is  
m o is  d e  la  d a t e  d e fd ite s  P r é fc n te s  ,  q u e  
l ’im p r e ff io n  d e fd ite s  O u v r a g e s  fe r a  fa i te  d a n s  
n o t r e  R o y a u m e  &  n o n  a i l l e u r s ,  e n  b o n  p a -

f
)ier &  b e a u x  c a r a é ïe r e s ,  c o n to r m e m e n t à  
a f e u i l le  im p r im é e  a t ta c h é e  p o u r  m o d è le  

fo u s  le  c o n t r e - fc e l d e fd ite s  P r é fc n te s  ;  q u e  
l ’ im p é t r a n t  fe  c o n fo r m e r a  e n  t o u t  a u x  R e -  
g le m e n s  d e  la  L i b r a i r ie  ,  n o ta m m e n t à  c e lu i  
d u  10  A v r i l  1 7 2 J  : q u * a v a n t d c  le s  e x p o fe r  
e n  v e n t e , le s  M a n u fc r its  q u i  a u r o n t  f e r v i  d e  
c o p ie  à  l ’im p r e fîio n  d e fd its  O u v r a g e s , fe r o n t  
r e m is  d a n s  l e  m ê m e  é t a t  o u  l ’ A p p r o b a t io n  y  
a u r a  é t é  donnée> és m a in s  d e  n o tr e  trè s-c h e r  &  
f é a l  C h e v a l ie r  le  S ie u r  D a g u e iT e a u , C h a n c e 
l i e r  d e  F r a n c e ,  C o m m a n d e u r  d e  n o s  O r d r e s  ; 
&  q u ’i l  e n  fe r a  e n fu ite  rem is  d e u x  E x e m p la i
r e s  d a n s  n o tr e  B i b lio th è q u e  p u b liq u e  ,  u n  
d-iDs c e l le  d e  n o tr e  C h â t e a u  d u  L o u v r e , &  
u n  d a n s c e lle  d e  n o t r e - d it  très c h e r  &  fé a l 
C h e v a l ie r  le  S ie u r  D a g u e iîê a u  ,  C h a n c e lie r  d e  
F r a n c e  ;  le  t o u t  à  p e in e  d e  n u ll ité  d e fd ite s  
f  ic iè o c e s  ;  d u  c o n t e n u  d e fg u e lie »  v o u s  m an "



d o n î  &  e n jo ig n o n s  d e  fa ir e  j o u i r  le d îc  S îe u ^  
E x p o fa n t  Sc fe s  a y a n s  c a u ie  p le in e m e n t  S c  

p a if ib le m e n c ,  fan s fb u ffr ir  q u ’ i l  le u r  f o i t  f a i t ' '  

a u c u n  t r o u b le  o u  e m p ê f l w æ n t . .  V o u lo n s  q u e % ^ ^  
Ja C o p ie  d e fd ite s  P r é f e n t e s '> ^ u i  fe r a  ir o p r i-  
fn é e  t o u t  s u  lo n g  a u . c o m m e r É i^ e n c  o u  à  la  
f in  d e fd its  O u v r a g e s  f o i t - t e n u ^ M u r  d û e -  /  
m e n t  fig n ifié e  ,  &  q u ’ a u x  C o p ie s  c o T r a i ie n n ^ s  ‘ 
p a r  l ’ u n  d e  n o s  a m is- &  f é a u x  C o n fe i l le r s  S c  K  

S é c r e ta ir e s  , f o i  fo it  a j o u t é e  c o m m e  à , l ’ O r i g i -  ^  

n a l .  C o m m a n d o n s  a u . p r e m ie r  n o tr e  H u i f -  f -  

fie r  o u  S e r g e n t  fu r  c e  r e q u is  ,  d e  fa ir e  p o u r  i '*  
l ’ e x é c u t io n  d ’ ic e lle s  t o u s  A é t e s  r e q u is  &  ne-^ ^  
c e ifô ir e s  > fan s d e m a n d e r  a u t r e  p e r m if l îo n  S c  

n o n o b i la n t  C la m e u r  d e  H a r o ,  C h a r t e  N o r -  ^  
jn a n d e  & . L e t t r e s  à  c e  c o n tr a ir e s  ,  C a r  te l  
e f t  n o tr e  p la i f ir . D o n n f . ’ à  P a r is  le  d o u z iè 

m e  jo u r  d u  m o is  d ’0 6 l o b r e  l ’ a n  d e  g r a c e  m i l  
f e p t  c e n t  q u a r a n te  q u a t r e ,  &  <âe n o tr e  R é g n e ;  
l e  tr e n t iè m e . P a r  l e  R o i  e n  fo n  C o n fe iU

SA IN SO N .

J e  fo u iî jg n é  ,  r e c o n n o is  a v o i r  c é d é  à  M e f-  
f ie u r s  la  V e u v e  E ft ie n n e  &  F ils  ,  J e a n -  
T h o m a s  H é r if la n t  ,  L ib r a i r e s  à  P a r i s ,  m o n  
d r o i t  a a  p r é fe n t  P r i v i l è g e ,  f t i iv a n t  le s  c o n 
v e n t io n s  fa ite s  e n cre  n o u s . A  P a r is  c e . l i .  
Ü f l o b r e  1 7 4 4 .

M A SSIL L O N , Prêtre de l’Oracoire. ;

"Regi f l ré , mf embl e l a préf ent é Cé^on , f ur  l e 
Hegi j î re XL  de h  Chambr e Koyal e Çÿ Syndi cal e 
des Li brai res ^  I mpr i meur s de Far î s , N ® .
3 7 6  fol .  } i 7 .  Conf or mément -  aux anci ens Re-  
gl emens t  conf i rmés par  cel ui  du i S,  Tevr i er /  
X72?.
A  Par i s J, Novembr e 1744^
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A P P R O B A T I O N .

ï  ’ A i  lû  p a r  o r d r e  ^ ^ o n f e î g n e u r  le  C Ü a n c e -  
l ie r  u n  M a n u f p ^ ^ r o t iw l é ;  S e r m o n s  p r e c b é s  

• p i f f  •*« > E v e q u s  d e  C l e r m o n t ,  en

,p r é [ e n c e  d u  V ^ p e n d a n f  f a  M i n o r i t é .  L e s  a p -  
‘ p la u d ifT e m o 's  q u e  la  C o u r  le u r  a  d o n n é s , lo r f-  

^ q u * c îie  le s  a  e n te n d u  p r o n o n c e r ,  r é p o n d e n t  d e  
c e u x  q u 'ü s  r e c e v r o n t  d u  P u b l i c .  L e  c é lé b r é  

^ O r a t e u r  y  e x p o fe  à  i’ a u g u i le  M o n a r q u e  ,  le s  
d e v o i r s  d ’ u n  R o i  C h r é t i e n ,  d a n s  t o u t e  le u r  
É t e n d u e  ;  la  D o c t r in e  i a i n t e ,  d a n s  t o u t e  fa  p u -  

/ l es  v œ u x  d e  la  F r a n c e ,  &  le s  te n d r e s  fe n -  
/ /  t im e n s  d e s  P e u p le s  p o u r  fa  P e r fo n n e  f a c r é e ,  

d a n s  t o u t e  le u r  f o r c e .  E n fin  M . M a iT îllo n  p a r o it  
e x e r c e r  a v e c  u n e  é g a le  d ig n it é  d a n s  ce s  é lo q u e n s  
D if c o u r s  ,  le  g lo r ie u x  m in if t e r e  d ’ u n  P r é d ic a 
t e u r  a c c o m p li  d e  l ’ E v a n g i l e ,  &  d ’ u n  f id è le  in 
te r p r è t e  d e  la  N a t io n .  Q u o i  d e  p lu s  c a p a b le  d e  
le u r  c o n c i l ie r  d e s  fu ffra g e s  u n iv e r fe ls  • A  P a r is  
c e  i p  S e p te m b r e  1744.. M I L L E T   ̂ D o r e u r  e n  

T h é o l o g i e ,  d« l a  l a c u l t é  de. P a r i s  ,  Ç? C e v f i u r
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